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CHAPITRE PREMIER


 


Philippe Brun remarqua l’homme
pour trois raisons bien précises, mais de peu d’importance. Un : il
était grand, au moins un mètre quatre-vingts. Deux : il était
bronzé, bien que l’on fût en novembre. Trois : Philippe avait l’esprit
vacant car les clients ne s’écrasaient pas dans son magasin d’articles de
sport.


L’homme examina un
instant la vitrine, puis s’en alla. Philippe se plongea dans ses comptes. Les
affaires n’étaient pas fameuses, juste satisfaisantes pour la saison. De toute
façon, la fortune n’était pas pour demain. Philippe alluma une cigarette, grimaça.
Dans cette boutique, il se sentait vieillir sur pied. Acheter le fonds avait
été un moyen intelligent de placer son argent, mais cette existence trop
casanière lui pesait. Ancien coureur automobile, il regrettait l’ambiance des
circuits, des ateliers de mécanique, le grondement des moteurs tournant à plein
régime.


Il s’était retiré après
la mort de Georges Loverchy, son meilleur ami, qui s’était écrasé contre un
arbre après avoir tracé une trouée sanglante parmi les spectateurs. Témoin du
drame, Philippe avait été profondément choqué. Il acceptait de risquer sa vie,
mais refusait de devenir un assassin, même si l’acte était involontaire. Puis,
bizarrement, il ne pouvait désormais piloter une voiture autrement qu’à « la
papa »…


Philippe cessa de remuer
ses souvenirs, car un client poussait la porte du magasin. C’était l’homme qu’il
avait remarqué un instant auparavant. Philippe se déplaça.


— Vous désirez
quelque chose, monsieur ?


L’inconnu le dévisagea.
Il avait des yeux très clairs, d’un bleu délavé que Philippe n’avait jamais vu.
En outre, son regard était fixe. Si cela n’avait été impossible, on aurait pu
croire que l’homme avait des yeux de verre.


— Je voudrais une
raquette de tennis, dit-il.


Sa voix était sonore,
très musicale.


— Quelle marque
préférez-vous ? S’enquit Philippe.


— Aucune
importance, assura l’autre sans cesser de le fixer avec insistance, c’est pour
un débutant. D’ailleurs, je n’y connais rien. Quelle différence entre telle ou
telle marque ?


Philippe se lança dans
de longues explications. L’inconnu ne posa aucune question, ne l’interrompit
pas une seule fois. Simplement, il secouait la tête de temps à autre pour
montrer qu’il comprenait. Finalement, Philippe dit :


— Compte tenu du
prix et de la qualité, je pense que cette raquette suffirait.


— Je la prends,
faites-moi un solide paquet… Dites, ne seriez-vous pas Philippe Brun, le pilote
de course ?


— Vous me
connaissez ?


— J’ai vu votre
portrait dans la presse. Combien cette raquette ?


Il régla son achat, prit
le paquet et sortit sans un mot.


Dehors, il remonta la
rue de Vaugirard, pénétra dans le square situé non loin du magasin de Philippe.
En raison du froid, l’endroit était parfaitement désert. L’homme plaça le
paquet devant sa bouche et articula soigneusement :


— Philippe Brun,
vingt-huit ans, cent soixante-seize centimètres, soixante-quinze kilos. Homme d’action.
Sa ressemblance avec Hermo est frappante, et il possède le même timbre de voix.
Vous pouvez stopper les recherches… Comment ?


Il écouta une réponse qu’il
était seul à entendre, et dit :


— Non, il se
défendrait vigoureusement.


 Je pense qu’il vaut
mieux lui envoyer Rhana. Merci. Je rentre.


Il jeta le paquet dans
un buisson, quitta le square et descendit les marches du métro. La vieille dame
qui descendait derrière lui protesta intérieurement. Il ne lui avait pas tenu
la porte. Elle la poussa et resta stupéfaite. Devant elle, le couloir était
absolument désert…


 


*


*  *


 


A 19 h 55,
Philippe ferma avec soulagement son magasin. Il enfila son imper, coiffa son
feutre, et sortit par la petite porte de l’arrière-boutique donnant sur le
couloir. Il gagna la rue, respira l’air frais avec délice et marcha vers la
voiture.


Au même instant, une
jeune femme émergea de la bouche du métro. Elle était blonde, très jolie et
remarquablement bien faite. Elle se hâta sur le trottoir. Son pas avait une
incomparable souplesse. Très vite, elle fut à la hauteur de Philippe qui s’apprêtait
à monter en voiture, trébucha, s’écroula maladroitement en poussant un petit
cri.


Philippe se précipita, l’aida
à se relever.


— Tout va bien,
mademoiselle ?


— Aie ! Je
crois que j’ai la cheville foulée…


Elle le regarda, sourit,
et il ressentit un choc. Il n’avait jamais vu une fille aussi belle. Il sourit
à son tour. Elle eut une petite grimace de douleur.


— C’est bien ma
chance, regretta-t-elle, me voici incapable de marcher et j’habite à vingt
kilomètres de Paris !


Il rit.


— Vous aviez l’intention
de rentrer à pied ?


— Non, mais ma
voiture est dans un garage, et je n’arriverai pas à trouver un taxi à cette
heure.


— Je peux vous
conduire au garage, proposa Philippe.


— Inutile, ma
voiture ne sera prête que demain. Aïe ! Si vous pouviez m’appeler un taxi…


Philippe secoua
négativement le front.


— Désolé, je n’ai
pas le temps. En revanche, une promenade en dehors de Paris ne serait pas pour
me déplaire.


S’appuyant toujours sur
lui, elle le dévisagea.


— Vous êtes drôle.
Vous n’avez pas le temps de…


— Question d’optique,
coupa-t-il en souriant. Sur ce trottoir, il fait froid, il fait sombre, et les
minutes compteront double. Dans ma voiture, nous aurons chaud, et nous
bavarderons en fumant. Montez.


Il ouvrait la portière,
installait doucement la jeune femme sur le siège du passager. Il dégageait une indéniable
autorité et Rhana songea que c’était là une différence fondamentale entre lui
et Hermo. Cela, ajouté à son habitude de fumer et à la mobilité de son regard,
ferait que les choses se dérouleraient peut-être moins aisément que le Conseil
suprême ne le supposait…


— Où habitez-vous ?
S’enquit Philippe en prenant place au volant.


— A Chateaufort,
vous connaissez ?


— Certes !
assura joyeusement Philippe, mais l’on peut passer par Versailles ou par
Bièvres. Quel chemin empruntez-vous habituellement ?


Rhana eut une légère
hésitation, puis indiqua :


— Je prends
toujours la route de Versailles.


— Allons-y ! Lâcha
Philippe.


Il démarra, vira
immédiatement à gauche. La circulation intense n’autorisait pas les hautes
performances, et la Porsche 911 S fut contrainte de suivre le train
imposé par les autres véhicules. Philippe brancha la radio, offrit ses
cigarettes.


— Merci, déclina
Rhana, je ne fume pas.


Philippe rangea son
paquet.


— Vous avez bien
raison, estima-t-il, rien n’est plus mauvais pour la santé. Qui êtes-vous ?


— Pardon ?


— Quel est votre
nom, que faites-vous dans la vie, d’où vous vient ce petit accent étranger,
etc. N’y voyez aucune indiscrétion de ma part, if faut bien causer, n’est-ce
pas ?


Elle s’accouda au
dossier, se tourna vers lui.


— Je me nomme
Rhana, je ne travaille pas, et j’ai un petit accent étranger parce que je viens
d’une autre planète.


— Amusant… Vous
venez sans doute de Mars ?


— Non. Ma planète s’appelle
Nosia.


Philippe eut un sourire.


— Rhana, Nosia, c’est
original. Etes-vous pour longtemps sur notre misérable Terre ?


— Je pars ce soir.


— Dommage, fit
sincèrement Philippe, j’aurais aimé vous revoir. Navré d’avoir été indiscret.
Vous êtes probablement mariée ou fiancée ?


Elle fit un signe
négatif.


— Je vis seule. Et
vous ?


— Pareillement.


Elle croisa les jambes,
demanda :


— Ni parent ni
petite amie ?


— N’exagérons pas,
protesta-t-il. J’ai un père, une mère, et quelques petites amies, ce qui ne m’empêche
pas de vivre seul à Auteuil. Trois pièces, cuisine, salle de bains avec vue sur
le Bois de Boulogne… Dites, comment avez-vous eu l’idée biscornue de vous
planter à Chateaufort ?


Elle posa la main sur le
bras de Philippe, et il ressentit une curieuse sensation. C’était comme une
vibration interne.


— Mon oncle m’a
légué une petite maison là-bas, expliqua-t-elle, et comme je n’ai pas besoin d’argent
pour vivre, j’ai préféré la garder plutôt que de la vendre. Quand faut-il que
vous reveniez à Paris ?


Il lui jeta un bref coup
d’œil, mais ne put rencontrer son regard. Il répondit :


— Personne ne m’attend.
Pourquoi cette question ?


Imperceptiblement, elle
se rapprocha de lui.


— Vous me plaisez,
murmura-t-elle. Accepterez-vous de visiter ma maison ? J’ai un garage pour
votre voiture…


C’était une invitation
directe, précise. Venant d’une aussi magnifique créature, cela prenait l’allure
d’un miracle. Philippe avait déjà connu de bonnes fortunes, mais jamais une
fille ne lui avait proposé aussi rapidement de passer la nuit en sa compagnie.


— Je visiterai
votre maison avec plaisir, Rhana.


— Vous ne le regretterez
pas. C’est une maison extraordinaire. Ne vous méprenez pas sur mes intentions,
je vous prie. Vous devrez mettre votre voiture au garage parce qu’il est
impossible de la garer ailleurs, et je vous offrirai un verre afin de vous
remercier de votre gentillesse. Mais, il est vrai que vous m’êtes sympathique…


Philippe se sentit plus
décontracté. Coucher avec Rhana ne l’aurait pas rebuté, mais il préférait
malgré tout savoir qu’elle n’était pas une fille facile.


— J’accepte,
dit-il, à condition que vous me disiez qui vous êtes réellement. Dois-je
vraiment continuer de vous appeler Rhana ?


— Pourquoi pas ?
Je ne connais pas votre prénom !


— Philippe…
Philippe Brun, ex-pilote automobile, présentement propriétaire d’un magasin d’articles
de sport…


Il se raconta sans
complaisance, et il avait tout dit sans rien connaître d’elle quand la Porsche
passa à vive allure devant le petit aéroport de Toussus-le-Noble. La voiture
traversa la localité, roula encore pendant un instant, et Rhana dit :


— Ralentissez, Philippe.
Ma maison se trouve au bout du premier chemin à droite.


Sans lune, la nuit était
très sombre hors du faisceau des phares. Néanmoins, l’endroit était visiblement
inhabité.


— Ici !
prévint la jeune femme.


Philippe leva le pied,
vira dans un chemin étroit bordé de buissons et d’arbres. Il n’y avait place
que pour une seule voiture, et Philippe eut l’impression que le chemin avait
été tracé récemment.


— Doucement,
conseilla Rhana, ma maison est dans ce creux.


La Porsche franchit une
légère proéminence, bascula brusquement, et Philippe lâcha une exclamation de
surprise. La maison venait d’apparaître dans la lumière des phares. Elle était
circulaire, sans fenêtre visible, et sa terrasse de verre atteignait à peine le
bord de l’espèce de cratère au fond duquel elle avait été construite.


— Par exemple !


— Mon oncle était
un original, dit la jeune femme. Il détestait la société. Faute de pouvoir s’exiler
sur une montagne ou une île déserte, il a fait construire cette habitation de
manière à ce qu’elle n’attire pas l’attention.


— Il a manqué son
but, estima Philippe en laissant la voiture descendre la pente.


Il était terriblement
intrigué par le cratère, tout comme le chemin paraissait avoir été creusé de
fraîche date. Puis, cette façon d’implanter une maison allait à l’encontre de
toutes les techniques modernes. En cas de fortes pluies, la fosse se remplirait
d’eau et la demeure serait inévitablement submergée. Il le dit à Rhana qui
rétorqua :


— Mon oncle avait
prévu cela. Si les eaux montent, la maison monte également grâce à un système
hydraulique… Voulez-vous faire trois appels de phares ?


Philippe obtempéra, et
une paroi glissa en dévoilant un garage où la Porsche pénétra sans difficulté.
En fait, l’emplacement semblait destiné à la recevoir exclusivement tant ses
dimensions s’ajustaient aux siennes. Philippe examina les murs curieusement
incolores. Ils n’étaient pas en ciment, ni en bois ni en aggloméré.


— Métal, le
renseigna laconiquement Rhana.


Derrière la voiture, la
porte à glissière se referma automatiquement. Philippe coupa le moteur,
éteignit les phares, vit que la lumière éclairant le garage sourdait littéralement
des murs métalliques. Rhana ouvrit sa portière, mit pied à terre.


— Venez, Philippe.


Il l’imita, la suivit
dans un couloir en arc de cercle, et le couple déboucha dans une pièce ronde. A
mesure de leur progression, deux portes s’étaient ouvertes automatiquement
devant eux, mais la surprise de Philippe fut à son comble lorsqu’il découvrit l’ameublement
de la pièce.


— Stupéfiant !
S’exclama-t-il, où avez-vous acheté ce mobilier ?


— Sur Nosia,
évidemment, répondit Rhana d’un ton narquois. Prenez place sur ce divan, je
vous prie.


— Mais… il n’a pas
de pieds ! Et comme il n’est pas fixé au mur…


— Sustentation
électromagnétique. Que voulez-vous boire, Philippe ?


Elle s’assit le plus
naturellement du monde, et la partie du divan où elle se tenait épousa
instantanément la forme de son corps sans fléchir plus que nécessaire. Philippe
s’assit à son tour, et son étonnement s’accrut. Il était parfaitement bien
installé, mieux qu’il ne l’avait jamais été dans n’importe quel siège, mais ne
ressentait nul contact contre son corps. En outre, sa main touchait une matière
inconnue, tiède, douce, à peine palpable, et assez semblable à de la chair
humaine.


— Je ne comprends
pas, dit-il sans dissimuler son ahurissement. Votre oncle était un savant ?
Un magicien ?


Il regarda Rhana. C’était
la première fois qu’il la voyait en pleine lumière depuis qu’il l’avait
rencontrée. Elle était d’une beauté à couper le souffle, mais ses yeux étaient
étranges. Bleus délavés, fixes, semblables à des pierres…


— Whisky ?
demanda la jeune femme.


Il opina machinalement.
Rhana manœuvra un minuscule appareil tenant dans le creux de sa main, et un
meuble ovale au dessus plat s’ébranla doucement au fond de la pièce. Il
flottait à quelques centimètres du sol, sans bruit, sans balancement, comme s’il
avait suivi d’invisibles rails. Lorsque le bar-volant fut à proximité, Rhana
actionna le minuscule téléguideur, et le meuble s’immobilisa exactement devant
elle et tendit la main pour s’emparer de deux verres et d’une bouteille. Elle
les déposa sur le plateau, versa le liquide ambré, offrit l’un des verres à
Philippe.


— A votre santé,
dit-elle.


Il avala d’un trait sa
portion d’alcool.


— Je ne comprends
pas, répéta-t-il.


Il observait les
cloisons lumineuses, les meubles aux formes étranges, le sol à l’apparence
métallique mais dans lequel on s’enfonçait jusqu’aux chevilles. Au centre de la
pièce circulaire, il y avait une boule aux reflets opalescents dont l’utilité
lui échappait complètement. Un tube strié de lueurs colorées la prolongeait
jusqu’au plafond, qui n’était qu’un dôme transparent laissant voir le ciel.
Mais, autre bizarrerie, ce dôme paraissait faire office de loupe, car la lune
et les étoiles étaient visibles. Or, Philippe en avait la certitude ;
depuis l’extérieur, le ciel était couvert, la nuit très sombre, et nulle étoile
ne se montrait.


— Ne cherchez pas à
comprendre, dit doucement Rhana, tout ceci dépasse votre entendement de
Terrien.


Philippe ricana.


— Vous êtes
gentille, mais ne me prenez pas pour un imbécile, voulez-vous ? Des
Américains sont allés sur la Lune, des bidules ont approché Mars et Vénus, un
point c’est tout ! Que tentez-vous de me faire croire ?


Rhana se leva, s’éloigna
souplement.


— Tiens !
grogna Philippe, votre cheville est guérie ?


Il parlait malaisément,
se sentait lourd. Il essaya de se dresser, ne parvint même pas à décoller son
dos du divan.


— Qu’est-ce que j’ai ?
Balbutia-t-il.


Rhana lui sourit.


— Vous êtes drogué,
Philippe. Dans un instant, vous dormirez profondément et vous reviendrez à vous
alors que cet appareil sera en route pour la planète Nosia. Sevor, vous pouvez
venir !


Répondant à son appel,
une partie de la cloison coulissa et un homme revêtu d’une combinaison bleue
apparut. A travers une sorte de brume, Philippe identifia le client amateur de
raquette, comprit qu’il était tombé dans un piège. Il fit un dernier effort
pour se lever, mais échoua dans son entreprise. Il était sans force et ses
paupières se fermaient malgré lui. Il grommela une phrase inintelligible, puis
sa tête tomba sur sa poitrine et il plongea dans le sommeil.


— Parfait, approuva
Sevor en se tournant vers Rhana, il ne nous reste qu’à effacer toutes traces de
notre passage.


Pendant que la jeune
femme se débarrassait de son déguisement de Terrienne, il s’approcha de la
boule opalescente, appliqua ses mains en deux endroits précis, traça quelques
signes à l’aide de son index tendu. Immédiatement, la maison – qui était en réalité un vaisseau cosmique – se dégagea du cratère où elle venait de s’abriter
pendant une semaine terrienne, et des bras télescopiques émergèrent de ses
flancs. Agissant à la manière d’un godet de bulldozer, les bras rebouchèrent
totalement le cratère, bouleversèrent le chemin afin de le rendre impraticable.
Le vaisseau se déplaça jusqu’à la route au bord de laquelle les bras
recreusèrent un fossé, puis l’appareil s’éleva d’une dizaine de mètres.


Par le truchement d’un
écran, Sevor examina le terrain.


— Nous pourrions
faire mieux, estima-t-il, mais cela équivaudrait à perdre du temps pour un
résultat nul. Sur Terre, personne n’imaginera que Philippe Brun a été enlevé
pour remplacer l’héritier du trône de la 805e galaxie. Attention,
Rhana, nous décollons !


Il posa sa main droite
sur le côté droit de la boule, et le vaisseau cosmique fusa vers le ciel à une
vitesse fantastique.



CHAPITRE II


 


Philippe émergea de son
inconscience progressivement et, comme il se trouvait allongé sur le divan, ce
fut d’abord en direction du dôme transparent que son regard se porta. Il vit
défiler des myriades d’étoiles dans une clarté laiteuse, compta machinalement
cinq soleils au passage, réalisa enfin que quelque chose d’anormal arrivait.
Puis, il se souvint de Rhana, se souleva sur un coude et ses yeux balayèrent la
pièce circulaire.


La boule opalescente et
le tube qui la prolongeait étincelaient maintenant de mille lueurs inconnues.
Contre la paroi située face au divan, une sorte de tableau de bord équipé de
cadrans colorés clignotait. Rhana et Sevor le surveillaient attentivement. Ils
portaient tous deux une combinaison bleue aux reflets métalliques et un
appareil, ayant la forme approximative d’une perceuse électrique miniaturisée,
pendait à leur ceinture.


Philippe posa un pied
sur le sol. Il se sentait en très bonne forme physique, mais il n’en allait pas
de même en ce qui concernait son moral. Lorsqu’il se mit debout, une lampe
verte clignota sur le tableau de bord. Rhana et Sevor se retournèrent et l’homme
demanda :


— Comment
allez-vous ?


— Aussi bien que
possible, répondit Philippe d’un ton rogue, mais ça ira encore mieux quand je
saurai à quoi rime cette ridicule mise en scène !


Rhana sourit, mais ce
fut Sevor qui le renseigna :


— Ainsi que vous l’a
dit Rhana, nous sommes des Extra-terrestres, et notre planète se nomme Nosia.
Actuellement, nous voguons vers la 805e galaxie. Elle se trouve à
cent mille années-lumière de la Terre, dans un univers ultra-dimensionnel différent
et dans un temps que votre système solaire n’atteindra pas avant un milliard d’années
terrestres. Mais, aussi bizarre que cela puisse paraître, il n’existe aucune
race humaine entre Nosia et Terre, si bien que nous avons été obligés de
revenir en arrière dans le temps pour vous découvrir. Sur Nosia, et les quatre
planètes gravitant autour de notre soleil, aucun Nosiar ne ressemblait assez à
Hermo pour être en mesure de le remplacer.


Il parlait calmement, de
son extraordinaire voix musicale, et ses yeux fixes ne quittaient pas le visage
de Philippe.


— Il nous a fallu
explorer tous les continents de votre planète, sacrifier trois mois terrestres
avant de vous trouver grâce à une photographie de presse. Nos ordinateurs vous
ont sélectionné parmi une centaine de «possibles », et lorsque j’ai pénétré
dans votre magasin, j’ai su avec certitude que vous étiez l’homme de la
situation.


Philippe était à présent
moins coléreux. Ce qu’il entendait avait l’accent de la vérité, et ce qu’il
voyait à travers le dôme était réellement trop fantastique pour qu’il puisse
douter plus longtemps.


— Qui est ce Hermo
que je dois remplacer ? demanda-t-il en s’efforçant au calme.


— Hermo était
l’héritier du trône de la 805e galaxie, intervint Rhana. Il était
Nosiar. A la mort de Hermo XIV, qui s’est produite récemment, il devait être
sacré roi sous le nom de Hermo XV, mais il a brusquement disparu la veille de
son couronnement.


— Cela fait donc
trois mois ? S’enquit Philippe.


Sevor secoua
négativement la tête.


— Pour nous, cela
ne remonte qu’à quarante-huit heures, dit-il doucement. Je sais que vous admettrez
difficilement tout ceci, mais je vous demande de croire l’invraisemblable.


Philippe fronça les
sourcils.


— Alors, si je comprends
bien, une journée sur Nosia représente environ trois mois sur Terre ?
Donc, mon magasin est fermé depuis le 15 novembre ! Quel mois sommes-nous ?


— Quand nous nous
poserons sur Nosia, répondit Rhana, votre planète vivra au mois de février,
mais nous arriverons seulement au terme des quarante-huit heures dont vient de
vous parler Sevor.


Philippe bondit.


— Rien ne va plus !
protesta-t-il, et je refuse formellement d’être mêlé à cette histoire !
Ramenez-moi sur Terre ! J’ai des factures et des impôts à payer !
Puis, mes parents et mes amis vont signaler ma disparition à la police !
Sans parler de l’inquiétude qu’éprouveront…


Il s’interrompit
subitement, et rectifia :


— Mais tout cela s’est
déjà produit, hein ?


— Ne vous inquiétez
pas, fit Sevor. Une jeune femme s’occupe de vos affaires, et vos parents, ainsi
que vos amis et connaissances croient que vous êtes en voyage d’affaires en
Australie. Des lettres, écrites de votre main et portant votre signature, leur
parviennent régulièrement de Sydney. Votre compte en banque n’a jamais été
aussi important, et vous avez déjà remboursé les trente mille francs empruntés
à votre père afin de constituer votre stock.


Sidéré, Philippe se
laissa choir sur le divan.


— Comment
savez-vous tout cela ?


— Nos ordinateurs
ont fouillé votre passé, rappela Rhana. Nous connaissons de vous tout ce qu’il
est possible de connaître sur un Terrestre. Pendant que vous dormiez, nous
avons sondé votre cerveau, si bien que vos souvenirs, vos désirs les plus
secrets ont été enregistrés sur bandes électrostatiques. En ce moment même, le
récepteur placé au-dessus de vous capte les ondes émises par votre
subconscient. Nous savons que, en dépit des inquiétudes qui vous agitent, vous
êtes fortement intéressé par l’aventure que vous vivez car elle apporte une
modification importante tranchant avec la monotonie de l’existence que vous
meniez…


Elle sourit
malicieusement, et ajouta :


— Dans le même
ordre d’idées, je sais que vous me désirez et que vous tomberez bientôt
amoureux de moi. Le processus est engagé. N’est-ce pas, Sevor ?


L’homme opina gravement.


— C’est bien ainsi,
dit-il. Philippe Brun deviendra Hermo XV. Il vous épousera, vous donnera un
enfant, et nous le ramènerons sur Terre.


Philippe changea de
place afin de ne plus être sous l’influence du capteur de pensées, et déclara :


— On ne manque pas
de culot sur Nosia ! On m’enlève, on me couronne Hermo XV, on me marie, on
me fait faire un héritier, et on me renvoie dans ma boutique de la rue de
Vaugirard comme si de rien n’était !


Sevor leva une main.


— Pas comme si de
rien n’était, rectifia-t-il. Quand vous reviendrez sur Terre, vous porterez l’immense
fortune que le Conseil suprême vous attribuera en récompense des services
rendus. En effet, il faut que vous sachiez une chose : nous soupçonnons
les Arisiates d’avoir assassiné Hermo la veille de son couronnement, dans le
but de mettre fin à la dynastie régnant depuis des siècles sur la 805e
galaxie.


— Qui sont les
Arisiates ? demanda Philippe.


— Des Nosiars
vivant sur la planète Arisia, répondit Rhana. Ils réclament leur indépendance
depuis deux générations et, faute de l’obtenir, vont essayer d’installer un
Arisiate sur le trône de notre galaxie. Comme les deux autres planètes de notre
système solaire, Xunia et Valia, présenteront également un candidat, il est à
prévoir que cet état de choses provoquera des troubles risquant rapidement de
se transformer en guerre entre Nosia et Arisia !


— Fichtre ! s’exclama
Philippe, que voulez-vous que j’aille faire dans cette galère ? Si les
Arisiates ont assassiné Hermo, ils sauront instantanément que je suis un
usurpateur !


— Ils ne pourront
pas le prouver, coupa sèchement Sevor. D’autant plus que nous les prendrons de
vitesse en vous couronnant dès notre arrivée sur Nosia.


— Pourquoi n’accordez-vous
pas aux Arisiates cette indépendance qu’ils réclament ?


— Parce que la
planète Arisia détient soixante-dix pour cent des ressources alimentaires dont
dispose notre galaxie ! rétorqua Rhana avec fougue. Les Arisiates en sont
parfaitement conscients et jouent de cette corde pour se rendre maîtres de la
galaxie.


— Quelle
importance, puisque vous êtes finalement tous des Nosiars ? objecta Philippe
non sans bon sens.


Sevor eut un geste
mécontent.


— Chaque
civilisation a ses tares, dit-il mornement, et il se trouve que la nôtre est
précisément représentée par les Arisiates. Bien que provenant de la même veine
que nous, les habitants d’Arisia sont des barbares ne se passionnant que pour
les sports violents, les engins de destruction, et le vice sous toutes ses
formes. Sur Arisia, vous ne trouverez ni peintres, ni musiciens, ni écrivains,
ni sculpteurs. La Culture est un mot qu’ils ignorent. Et vous voudriez qu’une
telle race prenne en main les destinées de la 805e galaxie.


— Je ne veux rien
de spécial, répondit Philippe, mettez-vous bien cela dans le crâne, Sevor !
Vous êtes venu me chercher afin de m’entraîner dans cette stupéfiante aventure,
et je me moque éperdument de vos démêlés avec les Arisiates ! Seulement,
vous devez bien vous douter que je ne pourrai demeurer neutre lorsque vous m’aurez
hissé sur le trône vacant ! Admettons que je sois vraiment amoureux de
Rhana, et que je refuse de retourner sur Terre quand mon rôle sera terminé… Comment
le Conseil suprême prendra-t-il la chose ?


Rhana sourit. Elle s’amusait
visiblement des réactions imprévisibles du Terrien. Sevor, lui, eut un autre
sourire avant de dire :


— Si le Conseil
suprême décide de vous renvoyer sur votre planète, ni vous ni personne ne
pourra s’opposer à sa décision.


Estimant la conversation
terminée, il tourna le dos à Philippe, manœuvra l’un des claviers du tableau de
bord et articula soigneusement :


— Ici, le
Sigidis. Sevor appelle Nosia…


Au sixième appel, une
voix lointaine vibra dans la cellule :


— Nosia pour
Sigidis : fuyez immédiatement vers le point XVM ! Je répète :
Nosia pour Sigidis : fuyez immédiatement vers le point XVM !


— Que se passe-t-il ?
Aboya Sevor avec anxiété.


— Les Arisiates ont
attaqué ! Nosia est presque totalement entre leurs mains ! Les bases
spatiales tombent les unes après les autres, et le Conseil suprême est prisonnier !


— Pourquoi
êtes-vous toujours libres ? demanda Sevor non sans méfiance.


— Je suis le
capitaine Ovlar, et je vous réponds depuis mon vaisseau, le Karbina, en
route pour le point XVM ! Attention à vous, général Sevor ! Les
Arisiates n’ignorent rien de votre mission sur la Terre ! Je viens de
capter un échange-radio sur la fréquence zéro. Les Arisiates n’auront de cesse
avant d’avoir désintégré le Sigidis.


— Etes-vous à mes
ordres, Ovlar ? S’enquit rudement Sevor.


— Oui, si j’arrive
à XVM sans dommage !


— Bien. Rendez-vous
là-bas, capitaine, conclut Sevor.


Il se tourna entièrement
vers Philippe afin de pouvoir le dévisager sans se tordre le cou, et dit :


— Vous voyez que
mon jugement sur les Arisiates n’était pas exagéré. Rhana, aidez-le à passer
une combinaison, nous allons pénétrer dans la zone de protection galactique.


Rhana pressa un bouton.
Une porte coulissa, dévoilant une penderie garnie de combinaisons bleues. Rhana
en décrocha une sans hésiter, pivota vers Philippe.


— Déshabillez-vous
et enfilez ceci. Ne gardez aucun vêtement terrien, car il flamberait quand nous
franchirons la barrière zixermétique de notre galaxie.


Philippe prit la
combinaison, chercha autour de lui du regard.


— Où puis-je me
changer ?


— Ici, répondit
tranquillement Rhana.


Il lui jeta un coup d’œil
oblique, mais la jeune Nosiare ne semblait pas animée de la moindre curiosité
malsaine. Elle le fixait machinalement tandis qu’il se débarrassait de ses
vêtements. A l’instant d’ôter son slip, il hésita cependant.


— Vous ne pouvez
vraiment pas regarder ailleurs ? dit-il.


— Je n’ai pas de
raison pour cela. En revanche, vous avez grand intérêt à vous dépêcher si vous
ne voulez pas être brûlé par votre slip. Voyez ! La zone de protection
galactique n’est plus qu’à quelques biocromètres !


Philippe leva les yeux.
A travers le dôme transparent, il voyait ce que Rhana nommait une barrière
zixermétique. A première vue, cela n’avait rien d’inquiétant. Le ciel était
simplement strié de traînées lumineuses qui s’évanouissaient ainsi que des
étoiles filantes dans un fantastique jaillissement d’étincelles polychromiques.


— Ne vous y fiez pas,
le renseigna Rhana, il s’agit d’une concentration de lignes de force réglées
pour détruire tout ce qui n’a pas été fabriqué dans notre Galaxie. Donnez-moi
vite votre slip.


Philippe se débarrassa
du triangle blanc que Rhana jeta immédiatement dans une sorte de poubelle avec
les autres vêtements.


— Mon portefeuille !
Mes papiers d’identité ! clama Philippe.


Le Sigidis
traversa les lignes de force, et une bouffée de fumée se dégagea de la
poubelle.


— Trop tard, dit
Rhana, il n’y a plus de Philippe Brun ! Arrêtez de vous battre avec cette
combinaison. Par manque de pratique, vous n’y arriverez pas sans mon aide.
Voilà. Passez d’abord la jambe gauche… Ne faites pas cette tête ! Il y a
longtemps que je sais comment est fabriqué un homme !


Enfiler cette combinaison
frôlait l’exploit, mais sa fermeture magnétique se fermait toute seule.


— J’espère que vous
serez dans le secteur quand j’aurai besoin de l’enlever ! Ironisa
Philippe.


Rhana resta de marbre.


— Je serai dans le
secteur si vous me le demandez, affirma-t-elle avec sérieux. A présent, vous
êtes Hermo XV ! Vous pouvez faire de moi votre esclave…


Philippe trouva que c’était
bien pratique que d’être roi de la 805e galaxie, mais changea
instantanément d’avis quand un trait de feu fulgura au ras du dôme de verre.


— Rayon
désintégrateur ! Aboya Sevor, deux vaisseaux arisiates viennent de nous
prendre en chasse !


Philippe les vit
brusquement par le truchement d’une sorte d’écran de télévision. Les nefs
ennemies étaient encore loin, ce qui avait probablement déréglé la précision de
leur tir, mais se rapprochaient à une allure ahurissante.


— Nous ne pouvons
lutter de vitesse, dit tranquillement Rhana, car notre engin n’a pas été
prévu pour la guerre.


— Alors, nous
sommes perdus ?


— Pas encore,
sourit la jeune femme. Le général Sevor est connu pour son habileté
manœuvrière. En outre, il dispose sur le Sigidis d’un système permettant
de transformer ce vaisseau en sonde spatio-temporelle. C’est d’ailleurs par ce
moyen que nous sommes allés sur Terre.


Sevor manipula ses claviers,
et l’écran se vida comme par enchantement des deux nefs arisiates. Philippe
grimaça. Sur l’écran, il voyait maintenant le soleil et, plus en retrait, une
planète rose et verte.


— Que s’est-il
passé ? demanda-t-il.


— Peu de choses,
fit Rhana. Le Sigidis a simplement effectué un bond d’une iosis dans le
temps, si bien que le moment que nous venons de vivre est déjà vieux d’une de
vos heures terriennes. Si cela avait quelque utilité sur la marche des
événements écoulés, nous pourrions revenir au moment où Nosia fut attaquée par
les Arisiates, mais ne serions évidemment que spectateurs.


Philippe ricana.


— C’est
effectivement très simple ! Puisque c’est si simple que vous le prétendez,
pourquoi ne pas revenir au jour du couronnement manqué de Hermo ? Je prendrais
place sur le trône, serais couronné, et les Arisiates n’auraient plus le
moindre prétexte pour attaquer Nosia !


Rhana opina.


— Théoriquement,
votre raisonnement est bon. Pratiquement, il est inapplicable car nous serions
déphasés par rapport aux habitants de cette galaxie.


— Je comprends.
Pour que cela marche, il faudrait que toute la galaxie remonte dans le temps au
même moment que nous ! Quelle est cette planète rose et verte sur laquelle
nous nous dirigeons ?


— Bhetia, ou XVM,
en jargon militaire. C’est sur cette minuscule planète que nous avons
rendez-vous avec le capitaine Ovlar. Elle est inhabitée, se situe dans l’espace
entre Arisia et Valia, et c’est sur elle que se réuniront toutes les forces
nosiares ayant échappé au désastre.


Le Sigidis
fonçait vers Bhetia. Au fur et à mesure que la planète se rapprochait, l’on
distinguait d’immenses forêts, des lacs, et des fleuves qui se jetaient dans
une mer encadrée de hautes montagnes.


— Rhana, demanda
Sevor sans lâcher des yeux son tableau de bord, veuillez armer notre ami. Si
une patrouille arisiate nous interceptait sur Bhetia avant l’arrivée du Karbina,
notre puissance de feu devra l’anéantir pour qu’elle ne puisse alerter son
quartier général.


Le petit vaisseau
cosmique entra en décélération, et Rhana extirpa d’un coffre incorporé à la
cloison l’un de ces curieux objets ressemblant à une perceuse miniaturisée.


— Voilà, dit-elle
en le présentant à Philippe, vous avez sous les yeux l’arme la plus moderne de
la civilisation nosiare… Ainsi que vous le constatez, ce pistolet est muni d’un
sélecteur offrant la possibilité d’utiliser trois rayons différents. Un :
paralysant. Deux : réfrigérant. Trois : désintégrant.
Le premier paralyse votre victime pour un laps de temps plus ou moins long. Le
deuxième la transforme en bloc de glace récupérable après traitement. Sinon,
elle meurt au bout de sept à huit iosis…


— C’est-à-dire sept
à huit de mes heures, traduisit Philippe.


Rhana acquiesça et
reprit :


— Le troisième
rayon est le plus efficace. Sur une distance approximative de cinq cents de vos
mètres, il désintègre absolument tout sur son passage. Ne confondez pas les
trois positions du sélecteur et tout ira bien.


Philippe suspendit le
pistolet à sa ceinture. Il se surprenait lui-même par la facilité avec laquelle
il acceptait cette fantastique situation. Si quelqu’un lui avait dit la veille
qu’il serait embarqué par des Extra-terrestres pour une planète située dans un
autre univers, il aurait naturellement ricané. Maintenant, cela lui semblait
très logique.


— Philippe, dit
Sevor sans cesser de surveiller son tableau de bord, n’oubliez pas que vous
êtes désormais Hermo, le fils du roi Hermo XIV. Votre rôle sera extrêmement
difficile à tenir tant que nous n’aurons pas l’occasion de vous soumettre au
super-instructeur. Malheureusement, cet appareil est installé au laboratoire
galactique de la planète Xunia dont le Conseil sidéral est peut-être partisan
de la révolte arisiate. Tant que nous n’aurons pas une certitude quant à la
position politique des Xuniars, il nous sera impossible de nous rendre au
laboratoire galactique. Ce qui est fort dommage car le super-instructeur est
capable de vous inculquer en moins d’une iosis toutes les connaissances
nosiares. En attendant, Rhana demeurera constamment auprès de vous et solutionnera
les problèmes qui se poseront inévitablement…


Il s’interrompit pour
mieux se consacrer à l’atterrissage que le Sigidis venait d’amorcer. Par
le truchement de l’écran, Philippe vit que le vaisseau se poserait dans une
sorte de cuvette herbeuse bordée d’arbres et de roches jaunes.


A part certaines
différences de teintes et d’essences végétales, le paysage ressemblait assez à
ceux de la Terre. Pourtant, cette dernière se trouvait à cent mille années-lumière
de la 805e galaxie, dans un autre univers et dans un autre temps.
Philippe leva machinalement la tête vers le dôme transparent, fouilla vainement
le ciel.


— Que cherchez-vous ?
demanda Rhana.


— La Terre…
Voyez-vous, elle me manque tout à coup. Est-ce un sentiment que vous pouvez
comprendre, vous, les super-évolués ?


Rhana posa la main sur
le bras de Philippe.


— Je comprends,
dit-elle doucement, mais il est inutile de chercher votre planète. Si vous
pouviez brusquement y revenir sous votre forme actuelle, vous auriez un pied
posé sur les Amériques et l’autre sur l’Europe. Autrement dit, vous tiendriez
malaisément en équilibre sur une ridicule petite boule perdue dans l’espace, et
seriez forcé de vous accrocher à la Lune pour ne pas tomber…


Philippe grinça des
dents. Il comprenait difficilement.



CHAPITRE III


 


Le Sigidis se
posa en douceur sur Bhetia, et Sevor coupa aussitôt les propulseurs. Ceci fait,
il quitta son poste, se dirigea vivement vers la boule centrale dont la
luminosité s’atténuait insensiblement. Elle redevint opalescente, puis tout à
fait opaque. Un bref instant passa, et la boule se marbra de taches brunes, de
vert, de jaune, reproduisit finalement le paysage entourant le Sigidis,
ceci sur une plus grande distance que celle entrant dans le champ de vision des
passagers du vaisseau cosmique.


Rhana manipula un
clavier et plusieurs écrans se matérialisèrent tout autour de la cellule. Ils
surveillaient le ciel.


— Si un vaisseau s’approche
de Bhetia, expliqua Rhana, un signal sonore nous alertera et mettra en marche
un ordinateur qui nous fournira la position exacte de l’appareil, ainsi que ses
caractéristiques.


Puis, sautant du coq à l’âne,
elle demanda :


— Avez-vous faim ?


— Bonne question,
approuva Philippe, car je commence à avoir l’estomac dans les talons. Que
mange-t-on chez vous ?


Rhana lui tendit un
flacon de teinte rouge de la taille d’un tube d’aspirine.


— Aspirez son
contenu, conseilla-t-elle, et vous recevrez suffisamment de vitamines pour
tenir pendant douze iosis.


Philippe porta le flacon
à ses lèvres, aspira un liquide très fluide à travers des trous semblables à
ceux d’une salière. Cela n’était ni bon ni mauvais. Il liquida le contenu du
flacon, grimaça.


— Un steak me
conviendrait mieux, dit-il.


Rhana reprit le flacon
vide et le fit disparaître dans la poubelle.


— Ce que vous venez
d’absorber équivaut à quatre repas terriens, affirma-t-elle. En outre, cette
nourriture a l’avantage de ne pas user vos dents, de ne pas fatiguer votre
estomac, et vous donne une force et une lucidité d’esprit que vous ne soupçonnez
pas.


A cette seconde précise,
le signal sonore se déclencha, et l’image d’un vaisseau s’imprima sur tous les
écrans. L’ordinateur ronronna, cliqueta, cracha une fiche dont Sevor s’empara.


— Modèle MW,
fortement armé de douze canons désintégrateurs… Il s’agit sans aucun doute du Karbina !


Il se déplaça, s’installa
devant le tableau de bord et dit :


— Ici, le
Sigidis. Sommes dans le cercle 2 803.


— Bien compris, fit
la voix du capitaine Ovlar, nous vous rejoignons.


— D’autres nefs
vous suivent-elles ? S’enquit Sevor.


— Hélas ! Non,
mon général ! L’attaque des Arisiates a été si brutale qu’aucun de nos
vaisseaux n’a eu le temps de prendre l’air. Nous avons échappé au désastre
parce que nous étions en vol d’exercice sur Xunia, mais personne ne répond à
mes appels.


— Quelle est l’attitude
des Xuniars ?


— Neutre pour l’instant,
mais vous savez comme moi qu’ils se rangeront aux côtés du plus fort… Je coupe,
mon général. Nous ne pouvons risquer d’être repérés par l’ennemi.


Le silence se fit sur
les ondes, et Sevor montra un visage aux traits tirés. Pour la première fois
depuis qu’il savait Nosia aux mains des Arisiates, il manifestait un découragement
certain. Il articula d’une voix sourde :


— Ovlar a raison.
Les Xuniars et les Valiars se rangeront sous la bannière des Arisiates, et il
est probable que ceux-ci installeront Neb-Log sur le trône de notre galaxie !…
Si le Conseil suprême est prisonnier, si nos armées sont vaincues, il ne nous
reste nul espoir…


Rhana se laissa tomber
sur le divan, leva vers Sevor un regard désespéré.


— Voulez-vous dire
qu’il ne nous reste plus qu’à nous rendre aux Arisiates ? En ce cas, je
préférerais me détruire immédiatement ! Mieux vaut la mort que la déportation
à vie en « zone blanche » de Valia !


Sevor baissa la tête.


— Je ne vois aucun
moyen de renverser la situation, avoua-t-il sombrement. Nous allons en discuter
avec Ovlar, mais je crois que notre sort est désormais fixé inéluctablement.
Coupés comme nous le sommes des bases de ravitaillement, nous manquerons
rapidement de carburant, de nourriture, et il nous sera impossible de recharger
nos armes…


A cet instant, le
Karbina se posa à proximité du Sigidis.


— Allons au-devant
d’Ovlar, dit Sevor d’un ton las. Il détient peut-être la clé du problème.


Rhana pressa un bouton,
et une porte s’ouvrit dans la cloison métallique. Ils descendirent et
marchèrent à la rencontre du capitaine Ovlar. L’homme était seul, et son visage
tendu démontrait qu’il n’ignorait rien de la gravité du moment. Pourtant, il manifesta
un réel étonnement en apercevant Philippe.


— Incroyable !
S’exclama-t-il, si je n’étais dans le secret, je penserais me trouver en
présence de Hermo XV en personne ! Je…


Sevor eut un geste d’agacement.


— Pour l’instant,
coupa-t-il, cette ressemblance ne peut nous servir. Quelles sont les dernières
nouvelles, capitaine ?


— Mauvaises.
Neb-Log a pris le pouvoir avec l’appui des militaires arisiates, et j’ai
entendu à la radio que le Conseil spatial préparait son couronnement. L’intention
de Neb-Log est claire. Il veut hâter les événements afin de placer les populations
devant le fait accompli. Selon lui, Hermo aurait pris la fuite avec vous et
Rhana afin de se soustraire à l’attaque des forces arisiates. Neb-Log l’accuse
de lâcheté, de détournement de fonds appartenant au Trésor, de mauvaise
gestion, etc. En réalité, le Conseil suprême venait d’apprendre que Hermo a été
assassiné après son enlèvement. Pour éviter que cette nouvelle ne fasse tache d’huile,
Neb-Log a déjà ordonné des déportations vers la zone blanche de Valia !
Les membres du Conseil suprême et tous nos chefs militaires sont actuellement
en route pour cette destination ! Si vous n’étiez pas revenu, mon général,
je me serais livré à une mission-suicide sur le palais royal ! Quelles
sont vos intentions ?


Sevor se tassa
imperceptiblement.


— Je comptais sur
de meilleures nouvelles, capitaine. Il y a un équipage de quinze hommes à bord
du Karbina, qui ne dispose que d’une autonomie limitée, aussi bien en
munitions qu’en carburant, et ce n’est pas avec de si faibles moyens que nous
parviendrons à renverser Neb-Log. Quel est l’état d’esprit de la population ?


— Elle attend, mon
général, comme toujours en pareil cas. La modification du régime ne changera
rien à son niveau de vie, et les passions se sont éteintes en même temps que
disparaissait l’héritier du trône !


— Votre équipage ?


— Il attend
également, mais serait plutôt favorable à une reddition inconditionnelle au
nouveau pouvoir…


— Cette
mission-suicide dont vous parliez ?


— Un projet élaboré
dans le poste de commandement, entre moi et mes deux lieutenants… Il faut
comprendre les hommes d’équipage, mon général. En se rendant, ils ne risquent
pas d’être déportés en zone blanche de Valia. Ils seront tout simplement
incorporés à l’armée arisiate, au titre de Légion nosiare, et tout continuera
comme avant. En revanche, vous, Rhana et moi irons rejoindre les membres du
Conseil suprême et les chefs de nos armées vaincues sur Valia.


Il y eut un silence que
Philippe rompit en disant :


— Tout cela est
bien joli, messieurs, mais dites-moi donc un peu ce que je vais devenir dans
cette affaire ?


Sevor et Ovlar se
tournèrent vers lui avec étonnement.


— Ah ! Ironisa
Philippe, on avait oublié Hermo XV, n’est-ce pas ? Cependant, il faudra
prendre une décision à son sujet ! Je ne suis pas chaud pour finir mes
jours en « zone blanche » qui m’a l’air de ressembler furieusement à
une certaine Sibérie de ma ridicule petite Terre, et je ne tiens pas davantage
à être capturé par les Arisiates en votre compagnie. En conséquence, et quelle
que soit votre intention finale, je vais prendre le Sigidis et retourner
sur Terre. Rhana se fera un plaisir de me ramener, et de rester avec moi ainsi
que la demoiselle qui tient actuellement mon magasin. Elles seront certainement
mieux rue Vaugirard qu’en zone blanche !


— Que dit-il ?
S’enquit Ovlar.


Philippe fit un pas vers
lui.


— Je dis que je
préfère regagner mes pénates, capitaine ! Sur Terre, nous ne sommes pas
des super-évolués, mais lorsque l’ennemi envahit notre territoire, il se trouve
toujours une poignée d’hommes pour faire de « la Résistance » !


— De quoi
parlez-vous ? demanda Ovlar.


— Qu’est-ce que « la
Résistance » ? Questionna Sevor.


Philippe ricana.


— Une réaction
naturelle contre l’oppression et la tyrannie, dit-il. En votre cas particulier,
et à votre place, les gens de mon pays prendraient les armes, et le maquis,
avant de lancer contre Neb-Log et ses troupes des commandos terroristes !
Sabotages des installations militaires, des usines, des voies de communication,
des ponts, des aérodromes. Attentats contre les occupants ! On tenterait
de liquider Neb-Log, puis les chefs militaires, puis les membres de son
gouvernement ! Simultanément, et à l’aide de tracts, d’émissions-radio
contradictoires, on mobiliserait la population !


Sevor secoua la tête.


— Je ne vous
comprends pas, Philippe ; dans notre galaxie, nous n’avons jamais pratiqué
ce genre de guerre ! Quand l’un des adversaires a remporté la bataille, l’autre
se rend s’il constate que ses chances sont inexistantes !


— En France,
rétorqua Philippe, nous ne sommes pas aussi bien organisés. Chez nous, le fait
de perdre une bataille ne veut pas dire que l’on va perdre la guerre !
Vous allez sans doute nous prendre pour des enfants lorsque vous saurez que
nous ne nous avouons jamais vaincus définitivement ! Après la bataille,
nous en livrons une autre, et ainsi de suite…


Le capitaine Ovlar
haussa les épaules.


— Ce n’est pas
rationnel, dit-il dédaigneusement. A ce compte, les guerres ne se terminent
jamais.


— Pardon !
Elles se terminent automatiquement lorsque l’envahisseur retourne chez lui !


— Ce n’est pas si
bête, estima Rhana. Il y a quelquefois du bon dans les anciennes méthodes.
Comment se fait-il que cette coutume de « la Résistance » soit tombée
en désuétude ?


— Je l’ignore,
répondit Sevor qui était pensif. Dans les écoles militaires, personne n’a
jamais parlé de cela. Il était admis que le vainqueur de la bataille remportait
du même coup la guerre… Voyons, Philippe, pouvez-vous nous expliquer en détail
comment il faut s’y prendre pour faire de «La Résistance » ?


— O.K. ! Général. Mais
faites venir les membres de l’équipage du Karbina ! Une conférence
de cette importance mérite un nombre respectable d’auditeurs !


Intérieurement, il n’était
pas loin de croire que les habitants de la 805e galaxie en
trimbalaient une sacrée couche !


 


*


*  *


 


Devant les quinze hommes
d’équipage, Rhana, Sevor et le capitaine Ovlar, Philippe terminait son exposé :


— Ceci dit, je ne
suis pas d’accord avec Sevor quand il prétend que ma ressemblance avec Hermo n’est
plus d’aucune utilité ! Neb-Log a réussi son coup de force parce que Hermo
a disparu, tout au moins aux yeux du peuple. Mais avez-vous imaginé ce qui se
produirait si Hermo revenait en brandissant l’étendard de la révolte contre l’usurpateur ?


— Impossible,
intercala Ovlar, les Arisiates vous arrêteront avant que vous puissiez brandir
quoi que ce soit !


Philippe le dévisagea
avec pitié.


— Alors, vous n’avez
rien compris, mon vieux ? J’ai usé de la salive pour rien ! Voici une
iosis que je vous explique ce qu’est la guerre subversive, et vous venez me
raconter que les Arisiates m’arrêteront ! Sur Terre, vous ne seriez même
pas caporal !


Les hommes d’équipage
eurent un certain sourire, mais Ovlar piqua son fard.


— Je ne vous
autorise pas à me parler sur ce ton ! dit-il d’une voix blanche et en
prenant Rhana à témoin, vous essayez de nous persuader que vos vieilles
techniques sont supérieures aux nôtres, mais je persiste à croire qu’une action
telle que vous la préconisez ne peut se traduire que par un échec. Dans toute
la galaxie, les Arisiates sont les maîtres. De surcroît, ils portent des
combinaisons rouges !


Il venait de lâcher cela
comme une bombe. Les hommes d’équipage furent sensibles à cet argument, Sevor
hocha la tête, et Rhana devint un peu plus pâle, mais Philippe demanda :


— Et alors ?


Ovlar eut un sourire
suffisant.


— Alors, dit-il,
toutes les populations de la galaxie favorables au nouveau régime portent d’ores
et déjà l’uniforme arisiate ! Ceux qui circuleront en combinaison bleue
seront impitoyablement abattus ! Dans ces conditions, comment
pourrions-nous appliquer votre plan ?


— La nuit, sourit
Philippe, tous les chats sont gris. Sincèrement, Ovlar, vous m’amusez !
Donnez-moi trois hommes et le Sigidis ! Je vous ramènerai avant
demain matin autant de combinaisons rouges que vous voudrez !


L’incroyable manque d’imagination
des Nosiars le stupéfiait littéralement. Au point qu’il se demandait qui, parmi
eux, pouvait avoir eu l’idée de chercher un remplaçant à Hermo XV ?


Ovlar ricana.


— Si nous vous
confions le commandement du Sigidis, grinça-t-il, vous vous empresserez
de retourner sur Terre ! Mon général, cet homme ne devrait pas être armé !


— Arrêtez votre
comédie, Ovlar, rétorqua Philippe, vous êtes en train de faire passer vos
intérêts personnels avant ceux de la communauté. En réalité, vous crevez de
jalousie parce que Rhana a un faible pour moi.


Ovlar blêmit, dégaina
son fulgurant.


— Je vous demande
réparation, Terrien ! Sortez votre arme immédiatement ! Nous allons
combattre au désintégrateur !


Philippe dégaina à son
tour, mais tendit l’arme à Rhana.


— Gardez-moi ce
pistolet, ma jolie, lui dit-il.


Puis, il ajouta à l’intention
des assistants :


— Le capitaine
estime que nous sommes trop nombreux pour lutter contre les forces arisiates.
Il veut que nous soyons réduits à dix-huit pour satisfaire à son orgueil imbécile.
Je propose un combat à mains nues.


Sevor leva la main
droite.


— Proposition
acceptée ! Lâcha-t-il, Ovlar, remettez-moi votre fulgurant !


Le capitaine hésita,
donna finalement son arme au général.


— Un combat à mains
nues n’est pas digne d’un soldat, dit-il avec rancœur.


— Les circonstances
exceptionnelles justifient cette dérogation, articula sèchement Sevor. Il est
vrai que nous ne pouvons sacrifier une vie pour une simple querelle.


Intéressés, les hommes d’équipage
formèrent le cercle. Ovlar était plus grand et plus lourd que Philippe, et l’issue
du combat ne faisait pas de doute à leurs yeux. Sevor leva de nouveau la main.


— Vous pouvez
commencer ! Aboya-t-il.


Bras ballants, Ovlar s’avança
lourdement vers Philippe qui le regarda avec étonnement avant de dire :


— Mettez-vous au
moins en garde, mon vieux. Si vous continuez ainsi, je vais vous envoyer au
tapis pour le compte !


Ovlar se rua sur lui,
mains tendues dans le but évident de le saisir à la taille. Philippe le stoppa
d’un direct au menton pas très appuyé. Ovlar secoua la tête, revint à la charge
aussi maladroitement, mais avec une fureur si visible que Philippe décida de
terminer le débat. Il le frappa au même endroit, doubla au foie. Ovlar se plia,
fut relevé par un uppercut terrifiant, et s’écroula dans la poussière où il
resta immobile.


Chez les hommes d’équipage,
Rhana et Sevor, la plus grande stupéfaction régnait. Philippe demanda :


— Quelque chose ne
va pas ?


— Nous ne nous
battons jamais comme ça, dit Rhana.


Philippe lui reprit son
fulgurant, et dit :


— J’ai l’impression
que vous ne connaissez pas grand-chose sur Nosia, mise à part votre fantastique
technique !


Il glissa l’arme dans sa
gaine, ajouta en regardant Sevor :


— Confiez-moi le
Sigidis, général, et je vous promets que les Arisiates riront jaune après
ma visite !



CHAPITRE IV


 


La nuit était tombée
brutalement, sans crépuscule, à la façon d’un rideau de théâtre qui se baisse.
Comme il n’y avait pas de lune dans le complexe planétaire de la 805e
galaxie, Bhetia se trouvait plongée dans les plus profondes ténèbres.


A l’intérieur du
Sigidis, Sevor expliquait à Philippe de quelle manière se déroulerait le
bref voyage du petit vaisseau.


— Imaginez, dit-il,
que notre soleil est le moyeu d’une roue de bicyclette ne comportant que quatre
rayons principaux. A l’extrémité de ces quatre rayons se trouvent Nosia, Xunia,
Valia et Arisia. Bhetia est située entre Valia et Arisia, ce qui signifie que
vous frôlerez cette dernière planète avant d’atteindre Nosia.


— Mais, objecta
Philippe, pourquoi voulez-vous que j’aille à Nosia ? Le but de l’opération
consiste à nous emparer d’une vingtaine de combinaisons rouges afin de pouvoir
ensuite nous mêler sans danger à la population. Je suppose que nous les
trouverons sur Arisia, non ?


Sevor haussa les
sourcils.


— Sur Arisia, vous
serez en territoire ennemi ! Les risques doubleront !


— Ce serait une
folie, intervint Rhana. Les capteurs dévoileront votre approche, et des nefs de
combat seront lancées à votre rencontre !


— Alors, dit Philippe,
nous progresserons d’une iosis dans le temps et nous poserons sur Arisia sans
difficulté. L’alerte aura pris fin depuis longtemps, les nefs de combat seront
au sol. Qui pourra s’opposer à notre projet ?


Sevor grimaça.


— Vous n’avez
aucune idée de l’organisation arisiate, Philippe. Sur cette planète, la
population fait bloc avec l’armée. Chaque homme, chaque femme, chaque enfant
est un soldat. Quand vous aurez quitté le Sigidis, une foule de menaces
pèseront sur vous et votre équipage, d’autant plus que vous serez obligé de
pénétrer dans l’enceinte d’une ville afin de réaliser votre plan…


Philippe lui adressa un
regard interrogateur. Ils étaient seuls dans la cellule, mais il baissa
néanmoins la voix pour demander :


— Qu’est-ce qui
vous tracasse, Sevor ? J’ai l’impression que cette mission vous semble
inutile. Vous cherchez des prétextes pour me faire renoncer ?


Sevor et Rhana
échangèrent un regard, puis le général dit :


— Pour être franc,
je ne suis plus sûr du capitaine Ovlar et de son équipage, Philippe.


— Et c’est
maintenant que vous le dites !


Rhana lui prit le bras.


— Il s’est passé
quelque chose, Philippe. L’équipage du Karbina compte bien quinze hommes
d’équipage, plus Ovlar qui a le commandement du vaisseau, mais nous avons
constaté que les deux lieutenants du capitaine étaient absents…


— Donc, termina
Sevor, il faut croire que ces lieutenants ont été remplacés par deux inconnus
puisque l’équipage est au complet.


Philippe se mordilla la
joue.


— Cette fois,
dit-il, je ne suis pas sur votre longueur d’onde. Expliquez-vous plus
clairement.


Sevor jeta un coup d’œil
vers le Karbina dont les lumières étaient visibles à travers le dôme, et
murmura :


— Ovlar prétend qu’il
revenait d’un vol d’exercice sur Xunia lorsque les Arisiates ont envahi Nosia.
Peu après, il a capté notre appel, nous a mis en garde contre les dangers d’un
atterrissage sur notre planète, et nous a conseillé de nous diriger au point
XVM, c’est-à-dire sur Bhetia. Peu après, deux nefs de combat nous ont interceptés
alors que nous venions à peine de franchir la barrière zixermétique !


— Est-ce
extraordinaire ? S’enquit Philippe.


Un sourire sans joie
retroussa la lèvre supérieure de Sevor, et il répondit :


— Figurez-vous que
la barrière zixermétique soit un mur immense et opaque. Bien que solide, il
comporte des milliards de couloirs que vous pouvez franchir en n’importe quel
point de la barrière car vous en détenez la clé. Emergeant de l’espace spatio-temporel,
vous ne venez pas d’une direction déterminée. Malgré cela, votre adversaire
vous attend exactement à l’endroit voulu, et au moment précis où vous faites
irruption de l’autre côté du mur. Qu’en pensez-vous ?


— Je pense que cet
adversaire a capté l’échange-radio entre moi et le Karbina ! Cela
tombe sous le sens !


— Impossible, nia
Sevor, les nefs arisiates ne pouvaient déjà connaître notre code secret. N’oubliez
pas que la chute de Nosia venait de se produire quand nous avons abordé la
barrière zixermétique !


— Coïncidence ?


— Ensuite, continua
Sevor en ignorant la remarque, Ovlar s’oppose à votre projet de « Résistance »,
provoque une dispute et cherche à vous combattre au désintégrateur !
Enfin, et pour revenir aux deux lieutenants disparus, il est évident qu’il n’a
pu s’en débarrasser autrement que sur l’une des quatre planètes de notre galaxie !


Philippe chercha
machinalement une cigarette, se souvint que son paquet avait été désintégré en
même temps que ses vêtements terriens, soupira et dit :


— En bref, vous
soupçonnez Ovlar de travailler pour le compte de Neb-Log ! C’est ridicule !
Avec l’armement du Karbina, il aurait pu nous désintégrer depuis longtemps !


— Il est amoureux
de Rhana, fit doucement Sevor. Comme par hasard, elle s’est tenue constamment à
vos côtés.


— Est-ce vraiment
un hasard ? grogna [bookmark: bookmark4]Philippe.


— Non, avoua la
jeune femme, nous nous étions concertés sans vous mettre dans la confidence car
nous n’avions pas de certitude. En outre, Sevor n’a pas lâché la crosse de son
fulgurant pendant que nous étions à terre. Si Ovlar avait tenté de vous
paralyser, le général aurait devancé son geste. Il est le plus rapide tireur de
la 805e galaxie et Ovlar ne l’ignore pas.


— A seize contre
trois, fit remarquer Philippe, il me semble que les forces étaient en sa faveur !


— Ne raisonnez pas
en Terrien, conseilla Sevor. Au fulgurant, le plus rapide gagne ! D’un
coup de rayon, je balayais Ovlar, ses hommes et le Karbina ! D’ailleurs,
les hommes d’équipage n’étaient pas armés. Ovlar n’a pas voulu risquer un
incident dont Rhana aurait pu être victime… Je pense qu’il a reçu l’ordre de
vous détruire, parce que vous êtes susceptible de déclencher des troubles dans
la galaxie à cause de votre ressemblance avec Hermo XV. Moi, je serai déporté
en zone blanche de Valia. En récompense de sa trahison, il est vraisemblable
que Ovlar a obtenu de Neb-Log l’autorisation d’épargner Rhana dont il fera sa
femme.


Philippe opina. Tout
cela se tenait, et son estime envers Segor et Rhana remonta de plusieurs
degrés.


— Admettons que
tout ceci soit vrai, dit-il. Que va-t-il se passer maintenant ?


— Si vous partez en
mission avec trois hommes du Karbina, rétorqua Sevor, ils vous tueront
dès que le Sigibis aura décollé. Après quoi, Rhana et moi tomberons
fatalement aux mains de Ovlar. Donc, nous allons immédiatement, et sans
avertissement, décoller en spatio-temporel !


Philippe lui tapota la
poitrine.


— Vous avez perdu
une demi-iosis pour m’expliquer tout cela, ce qui prouve que vous n’êtes pas
absolument persuadé de la trahison de Ovlar.


— C’est vrai, admit
le général. J’attendais une réaction de votre part lorsque j’ai parlé de l’attaque
dirigée contre nous lors de notre irruption dans la galaxie.


— Je vois ce que
vous voulez dire. Si Ovlar tient à épargner Rhana, il n’avait pas intérêt à
lancer les vaisseaux arisiates contre le Sigidis. Par conséquent, il
faut croire que ses deux lieutenants ont alerté les nefs de combat sans ordre
de Ovlar, et que ce dernier les a punis ensuite de cette malencontreuse
initiative. Ce qui explique la disparition des deux hommes…


Sevor le dévisagea
gravement.


— Grâce à vous,
Philippe, mon dernier doute vient de se dissiper. Les choses se sont
certainement déroulées de cette façon et nous pouvons sans regret fausser compagnie
au Karbina.


— Dès que Ovlar s’apercevra
de notre absence, dit Rhana, il s’empressera d’alerter Neb-Log ! Afin d’éviter
cela, ne serait-il pas plus sage de désintégrer le Karbina ?


Sevor secoua
négativement la tête.


— Parmi les membres
de l’équipage, il y a peut-être des hommes fidèles à la dynastie des Hermo.
Ovlar a la possibilité d’agir secrètement. Apparemment, il est avec nous. Mais
il occupe seul le poste de commandement de son vaisseau, ce qui lui laisse
toute latitude de communiquer avec les bases arisiates sans que son équipage en
soit informé. Puis, nous n’avons pas le droit de le condamner sans preuve
absolue.


— Bien pensé,
approuva Philippe. Il faut lui laisser une chance tant qu’il n’aura pas engagé
contre nous une offensive qui lèvera nos doutes sur ses véritables intentions.
Car, finalement, nous n’avons fait que des suppositions, et la vérité est peut-être
toute autre. Partons, Sevor. L’heure des palabres est passée !


Sevor acquiesça, s’assit
devant son tableau de bord et manœuvra plusieurs claviers. La porte se referma
aussitôt, la luminosité baissa d’intensité à l’intérieur du vaisseau, et les
lumières du Karbina disparurent brusquement du champ de vision de
Philippe.


— Sommes-nous en
route ? demanda-t-il.


Rhana eut un petit rire,
et expliqua :


— Sevor vient de
passer en spatio-temporel. Nous sommes déjà à une iosis de Bhetia, et le
Sigidis pénètre dans la zone d’attraction d’Arisia. Voyez.


Elle fit un geste. Tous
les écrans s’illuminèrent et Philippe distingua nettement les contours de la
planète Arisia.


— Dans peu de
temps, reprit Rhana, les capteurs vont nous signaler et plusieurs vaisseaux de
combat se porteront à notre rencontre. Alors, nous sauterons une autre iosis et
nous poserons sur Arisia, aussi près que possible de N’Bo, sa capitale.


 


*


*  *


 


Le Sigidis venait
de se poser en douceur sur le sol de la planète ennemie. Les ordinateurs de
bord indiquaient que N’Bo n’était qu’à une distance de deux micromètres, mais l’obscurité
était d’une telle densité que les écrans téléradars demeuraient résolument
sombres.


Penché sur son
visionneur à infrastructures, Sevor dit :


— Le Sigidis
est dans une cuvette bordée d’une épaisse végétation, formant une barrière que
les téléradars arisiates ne pourront percer. Si rien ne se passe dans les
instants qui viennent, c’est que notre arrivée en spatio-temporel n’aura pas
été décelée… Attendons.


Ils patientèrent pendant
un quart de iosis. Les écrans restèrent opaques, et le signal sonore resta
muet.


— Nous pouvons
sortir, décréta Sevor. Je marcherai devant, en utilisant le téléguideur
portatif. Rhana me suivra. Philippe sera à l’arrière-garde. Placez tout de
suite le sélecteur de vos fulgurant en désintégration car, si nous sommes
surpris par une patrouille arisiate, ce sera une lutte à mort.


Ils sortirent du
Sigidis dont la porte se referma automatiquement. Rhana posa la main gauche
sur l’épaule de Sevor, Philippe posa la sienne sur l’épaule de la jeune femme,
et ils commencèrent à progresser sur un terrain invisible mais particulièrement
accidenté.


Sans un mot, ils
avancèrent ainsi pendant près d’une demi-iosis. Puis, des guirlandes de lampes
vertes apparurent brusquement au fond d’une dépression.


— N’Bo, chuchota
Sevor.


Philippe vint à sa
hauteur et murmura :


— Connaissez-vous
cette ville ?


— Oui. Je l’ai
visitée plusieurs fois en compagnie de Hermo XIV. Que voulez-vous savoir ?


— Où se trouvent
les magasins de l’armée ? Puisque nous avons réussi à percer les défenses
ennemies, nous n’allons pas nous contenter de voler des combinaisons rouges, n’est-ce
pas ?


— A N’Bo, fit Sevor
d’une voix tendue, nous sommes au cœur de la puissance arisiate. Que
voulez-vous, tenter ?


— Quand on fait de
la Résistance, général, on se livre également à des actions terroristes, dit
Philippe toujours sur le même ton. Et rien n’est plus efficace que de frapper
son ennemi au cœur alors qu’il ne s’y attend pas. Conduisez-nous jusqu’aux
magasins militaires. Avant tout, nous devons revêtir l’uniforme arisiate.


— Il nous faut
traverser N’Bo, objecta Sevor.


— Non. Contournons
au lieu de traverser, général. Avec nos combinaisons bleues, la témérité n’est
pas de mise.


Ils se remirent en
route, atteignirent un terrain plus praticable, et leur marche en fut si
facilitée qu’ils contournèrent l’agglomération verticale en un laps de temps
relativement court. Grâce aux lueurs vertes, Philippe pouvait voir que la cité
arisiate n’était, en fait, qu’un énorme dôme percé d’ouvertures circulaires. A
travers le dôme transparent, les immeubles s’érigeaient par paquets serrés, et
ils rappelèrent au Terrien des tuyaux d’orgue. Nulle fenêtre n’était visible le
long des parois lisses, et, entre chaque groupe d’immeubles, de vastes espaces
nus permettaient aux vaisseaux cosmiques de manœuvrer à leur guise.


A N’Bo, on devait
circuler à pied, ou en voiture-fusée, car Philippe n’apercevait pas de rues ni
de feux de signalisation. Malgré cela, le sol aux reflets métalliques était parfaitement
lisse entre chaque rassemblement d’immeubles.


— Plus que trois
iosis avant le jour, chuchota Rhana.


— Pourquoi N’Bo
est-elle si déserte ? demanda Philippe.


La jeune femme se
retourna vers lui.


— Le règlement
nocturne de notre galaxie veut que ses habitants se reposent dès que le soleil
s’éteint. En ce moment, tout le monde dort dans la 805e galaxie, et
le service de sécurité est assuré par les téléradars.


— Le soleil doit
pourtant briller sur l’une des quatre planètes, fit remarquer Philippe.


— Non, j’ai dit qu’il
s’éteignait, répéta Rhana.


— Voyons, c’est
impossible. Cela voudrait dire que l’une des faces de chaque planète serait
toujours plongée dans la nuit…


— Mais c’est le
cas, Philippe. Les planètes gravitent autour du soleil sans tourner sur elles-mêmes,
si bien que la face cachée de chacune est couverte de glace. Sur Valia, par
exemple, nous l’appelons la zone blanche. Personne ne revient jamais d’un
séjour là-bas, mais nous savons que le froid y est intense, les banquises nombreuses,
et que des animaux fantastiques et terrifiants y vivent. La légende dit que les
déportés sont éternellement en lutte contre ces bêtes monstrueuses. En zone
blanche, c’est à qui mangera l’autre pour survivre.


— Et vous vous
prétendez civilisés !


Rhana sourit et ses
dents brillèrent bizarrement sous la clarté verte émanant de N’Bo.


— Plus les peuples progressent,
dit-elle, et plus ils deviennent sauvages car ils ne croient plus qu’en ce qui
est visible et palpable. Chez nous, le temps des dieux est révolu depuis deux
cents générations. Nos savants ont prouvé que l’homme n’était pas une création
divine, mais l’aboutissement logique d’une mutation scientifique ayant pour
base les minéraux.


— Un jour, dit
Philippe, le ciel vous tombera sur la tête sans que la science n’y soit pour
rien, et vous changerez d’optique.


— Silence !
ordonna Sevor, nous approchons…


— Pas tout à fait,
rectifia Philippe, il nous reste encore une bonne distance à parcourir.


Sevor stoppa, lui montra
un cadran gradué qu’il portait au poignet, désigna l’aiguille frôlant un signe
conventionnel.


— Nous nous
trouvons exactement à cinq cent cinquante de vos mètres, dit-il, et
souvenez-vous que nos rayons ne sont actifs qu’à cinq cents mètres. Donc,
toutes les défenses de la galaxie, en général, et de N’Bo, en particulier, sont
établies au-delà de cette distance de manière à prévenir une attaque-surprise.


— En quoi consistent
ces défenses ?


— Rideau
zixermétique, fit laconiquement Sevor. Si nous le franchissons en un autre
point que celui prévu pour le retour d’éventuelles patrouilles, les téléradars
ouvriront électroniquement le feu sur nous.


Il montra de nouveau le
cadran lumineux.


— A une distance de
vingt de vos mètres, reprit-il, le rideau zixermétique nous attend. Il est
représenté sur ce cadran par cette portion noire. Quand une brèche s’ouvrira
dans la partie noire du cadran, cela signifiera que nous serons face à l’une
des brèches du rideau.


Philippe ricana.


— A quoi bon s’abriter
derrière une aussi formidable défense si n’importe qui peut la franchir avec un
indicateur semblable au vôtre ?


— Seuls les
officiers généraux et les hautes personnalités de la galaxie possèdent cet
appareil, répondit Sevor. Cessez donc de nous considérer comme des attardés
mentaux. Nos méthodes sont différentes des vôtres, et nous sommes peut-être
moins rusés que vous, mais nous compensons largement ces petits inconvénients
par une technique plus poussée.


Son ton était assez sec.
Il n’avait probablement pas digéré les remarques ironiques du Terrien à propos
du manque d’imagination des Nosiars, prenait une mince revanche en le remettant
à sa place. D’ailleurs, il avait parfaitement raison. Si Philippe avait cherché
à s’introduire seul dans N’Bo, il se serait heurté sans le savoir au rideau
zixermétique et aurait été désintégré électroniquement.


— o k. ! dit Philippe, je vous fais des excuses.
Marchez, général, nous vous suivons à la trace.


Ils progressèrent autour
de l’immense dôme baignant dans son inquiétante [bookmark: bookmark6]verdâtre. Le
silence avait une épaisseur menaçante, et il semblait que la nuit fut
striée d’ondes inconnues
mais maléfiques. Auprès du dôme, Philippe eut soudain la sensation de n’être
qu’une fourmi que l’on pouvait aisément écraser d’un coup de talon.



CHAPITRE V


 


Ils marchèrent encore
pendant un quart de iosis, puis, sur l’indicateur de Sevor, la zone noire se
scinda en deux, preuve qu’un couloir de pénétration existait en cet endroit
dans la barrière zixermétique.


Sevor allait s’y engager
lorsque Philippe le stoppa.


— Sur Terre, dit-il
à voix basse, il est recommandé à de ne pas mettre ses œufs dans le même
panier. Si un accident se produit dans N’Bo, nous serons capturés tous trois. J’estime
que la présence de Rhana n’est pas nécessaire, et qu’elle sera plus utile dans
le Sigidis…


Rhana se rapprocha de
lui et il sentit la chaleur de son corps.


— Merci, Philippe,
dit-elle, mais l’inégalité des sexes est chose inconnue sur nos planètes. Les
femmes ont les mêmes avantages que les hommes. Par conséquent, elles doivent
prendre les mêmes risques.


Le Terrien eut un signe
négatif de la main.


— Il ne s’agit pas
de cela. J’ai pensé que nous pourrions être poursuivis par les Arisiates après
nos sabotages. Si une nef ennemie nous prenait en chasse, nous n’aurions pas le
temps de rejoindre le Sigidis. Dans ce cas, il faudrait que le Sigidis
puisse venir à nous.


Sevor approuva.


— C’est juste.
Retournez au vaisseau, Rhana. Votre présence n’est pas indispensable et vous
êtes capable de manœuvrer l’appareil aussi bien que moi-même. Maintenant que
vous connaissez l’emplacement du couloir, vous pourrez nous y attendre. Prenez
mon indicateur. Vous retrouverez plus aisément le Sigidis à l’aller, et
le couloir au retour.


La jeune femme regarda
Philippe, hésita.


— Je n’aime pas me
séparer de vous, dit-elle.


— Moi non plus,
Rhana, mais je crois sincèrement que cette séparation est nécessaire pour la
réussite de notre mission.


Elle se hissa sur la
pointe des pieds, lui offrit ses lèvres sans fausse pudeur, et leur baiser se
prolongea tant que Sevor dut intervenir.


— Je vous
comprends, mais ce n’est vraiment pas le moment de vous livrer à ces effusions,
dit-il doucement. Une patrouille spatiale peut rentrer d’un moment à l’autre et
nous sommes en terrain découvert.


Rhana se détacha à
regret de Philippe, prit l’indicateur que lui tendait Sevor et demanda :


— Dans combien de
temps sortirez-vous de M’Bo ?


— Une à deux iosis,
répondit Sevor. Partez, à présent.


La jeune femme tourna
les talons, le regard fixé sur l’indicateur qui devait la ramener directement
au Sigidis. Sa fine silhouette dansa un moment dans la clarté verte que
diffusait la cité arisiate, puis se fondit dans les ténèbres.


— Allons-y, souffla
Sevor, nous n’avons plus de temps à perdre pour réaliser notre projet avant que
le soleil ne s’allume…


Philippe sourit du
terme, et suivit le Nosiar qui s’engageait résolument dans l’invisible couloir.


— Ne craignez-vous
pas de heurter le rideau zixermétique maintenant que vous ne bénéficiez plus du
secours de l’indicateur ?


Sevor haussa les
épaules.


— Les couloirs sont
toujours rectilignes, assura-t-il, et j’ai pris mon point de repère. En nous
dirigeant tout droit sur la rotonde que vous apercevez là-bas, nous resterons
exactement au centre du couloir.


Ils parcoururent
rapidement les 520 mètres les séparant de la zone libre de N’Bo, pénétrèrent
sans incident dans l’enceinte de la cité où tout était silencieux. Ils se
hâtèrent de quitter la zone découverte, se plaquèrent à la rotonde, et Philippe
demanda :


— Vous parlez sans
cesse de patrouille, alors que le règlement de votre galaxie exige le repos général
pendant la nuit. Comme cela est-il conciliable ?


— Patrouille
automatique, le renseigna Sevor qui se tenait aux aguets. Les vaisseaux
cosmiques sont pilotés par des ordinateurs, et disposent de cent moyens pour
détecter les nefs volant sans autorisation, ou les piétons circulant pendant
les iosis nocturnes… Venez, nous devons nous abriter au plus vite dans ce
bâtiment.


Fulgurant en main, les
deux hommes contournèrent la rotonde, et Sevor ne montra aucune hésitation pour
actionner le déclenchement d’ouverture de la traditionnelle porte coulissante.
Le lourd battant glissa sans bruit, se ferma de lui même dès que Philippe et
Sevor en eurent franchi le seuil. Sous la rotonde, la lueur verte sourdait des
murs et, à sa clarté, Philippe distinguait une multitude de tiroirs.


— Où sommes-nous ?
S’enquit-il.


— Dans l’un des
magasins militaires de N’Bo, chuchota le général. Les casiers que vous voyez
partout sont remplis de combinaisons rouges, d’armes diverses, d’ordinateurs,
de pièces détachées pour les nefs de combat, etc. Dans les containers empilés
contre la paroi du fond, il y a le carburant solide dont le Sigidis va
bientôt avoir besoin si nous continuons «la Résistance » pendant cent de
vos mois, c’est-à-dire pendant une trentaine de nos jours. Avec deux containers,
nous disposerons d’une autonomie de cent vingt jours…


— Moralité, dit
Philippe, il nous faut trois combinaisons, deux containers, et quelques armes.
Ensuite, nous désintégrerons cette rotonde et quelques nefs avant de repartir
par le couloir. Pressons, général !


Ils traversèrent la
vaste salle, choisirent trois combinaisons standardisées, prélevèrent deux
fusils désintégrateurs au passage, et gagnèrent le fond de la rotonde. Les
containers avaient la forme d’un obus et portaient une poignée qui facilitait
leur transport. Ils se partagèrent la charge, revinrent sur leurs pas et
atteignaient le centre de la rotonde quand une série de voyants blancs se mit à
clignoter éperdument sur le sol. Sevor s’immobilisa, devint mortellement pâle.


— Le signal d’alarme !
Balbutia-t-il, nous sommes détectés !


Philippe lâcha
instinctivement le matériel qu’il portait.


— Fuyons, Sevor !
Bon sang ! Pourquoi restez-vous planté ici ?


Le général secoua la
tête.


— Inutile ! L’ambiance
paralysante est déjà déclenchée et nous n’avons aucune chance de…, de…


Il tituba. Philippe
tenta de le retenir, mais lui-même était sans force. Il mobilisa toute sa
volonté pour marcher en direction de la porte, zigzagua comme un homme ivre, et
s’écroula finalement à peu de distance de Sevor qui, moins résistant, baignait
en pleine inconscience…


 


*


*  *


 


Ils revinrent à eux
brusquement, immédiatement très lucides, et Philippe regarda avec étonnement
autour de lui. Ils se trouvaient assis au centre d’une salle circulaire garnie
de loges occupées par des hommes en combinaisons rouges. Face à Philippe, il y
avait une tribune portant les armes arisiates.


Douze hommes y étaient
assis, et l’un d’eux, plus haut perché et plus imposant, y faisait visiblement
office de président de séance.


— Tribunal arisiate,
chuchota Sevor du coin de la bouche, n’oubliez pas que vous êtes Hermo XV… En
ce moment, toute la 805e galaxie a les yeux fixés sur nous.


— Silence !
ordonna le président. Général Sevor, vous parlerez seulement quand on vous le
demandera ! Hermo, levez-vous et venez à moi !


— Refusez, souffla
Sevor, vous êtes le prince héritier-


Philippe ne bougea pas,
étendit les jambes, et s’efforça de prendre une mine dédaigneuse. Puis, il dit
d’une voix forte :


— Levez-vous
vous-même et marchez à moi !


Toute la salle éclata de
rire, et le président dit :


— Je vois que ce
vieux pirate de Sevor vous a fait la leçon, Terrien ! Mais cela ne sert à
rien car cette séance se déroule à huis-clos, selon le nouveau cérémonial
institué par le roi Neb-Log !


Sevor bondit sur ses
pieds.


— Rud-Nad, s’écria-t-il,
vous n’êtes qu’un juge fantoche ! Lorsque nous reprendrons le pouvoir,
vous serez fouetté au sang pour avoir osé nous faire comparaître devant ce
tribunal !


— En attendant d’être
fouetté, rétorqua Rud-Nad d’une voix froide, c’est moi qui tiens le manche.
Vous et le Terrien êtes entrés subrepticement à N’Bo. Vous avez pénétré dans un
magasin militaire dans l’intention évidente de commettre vols et sabotages.
Nous avons sondé votre cerveau pendant votre paralysie et avons appris que vous
projetiez de faire de « la Résistance » en compagnie de Rhana. Cette
dernière nous a échappé mais nous la retrouverons même si nous devons la
poursuivre jusqu’à Xunia ! Qu’est-ce que cette « Résistance »,
général Sevor ?


Sevor l’ignora, et murmura
à l’intention de Philippe :


— Ne leur apprenez
pas… Disons que « la Résistance » est une façon de parler terrienne
qui n’a aucune signification précise chez nous.


— Silence !
hurla Rud-Nad, il vous est interdit de communiquer entre vous au cours de ce
procès ! Terrien ! Qu’est-ce que « la Résistance » ?


Philippe se leva.


— Un plat en sauce,
dit-il. Vous prenez un morceau de bœuf, des oignons…


— Silence !


— Et vous faites
cuire au clair de lune. Comme vous n’avez pas de lune sur Arisia, je me
demandais si nous pourrions malgré tout réussir une bonne « Résistance »…


— Taisez-vous,
Terrien !


— Le général Sevor
qui est très gourmand, continua Philippe, était curieux de goûter à ce plat et
c’est pourquoi nous avons pénétré dans ce magasin militaire. Nous espérions y
trouver de la viande avant de nous rendre.


— Gardes !
Faites taire cet homme !


Deux soldats se ruèrent.
Ils jetèrent Philippe à terre, et le frappèrent à l’aide de matraques légères
mais extrêmement solides. Le jeune homme encaissa, se releva agilement, et
commença à marteler ses adversaires de coups de poing. L’un des gardes alla s’étaler
au pied de la tribune, et l’autre s’écroula pour le compte entre les jambes de
Sevor. Un silence incrédule suivit cet exploit, et Sevor dit à voix basse :


— Asseyez-vous,
sinon ils vont vous désintégrer… Dans notre galaxie, on ne résiste pas à l’ordre
établi…


Philippe s’assit en
constatant que plusieurs désintégrateurs étaient braqués dans sa direction, et
dit à Sevor :


— Neb-Log n’a-t-il
pas usurpé le trône de Nosia ?


— Le trône était
vacant. Il s’en est emparé. C’est une façon de faire classique.


— Taisez-vous !
hurla Rud-Nad qui paraissait réellement scandalisé. Terrien, vous venez de
prouver votre incroyable sauvagerie envers des représentants du pouvoir, et j’ordonnerais
votre exécution immédiate si un Hermo déporté en zone blanche de Valia ne nous
était pas plus utile qu’un Hermo introuvable ! Le peuple ignore la mort de
l’héritier légal du trône de notre galaxie, et nous ne pensions pas que son
inexplicable disparition inciterait les Nosiars à espérer son retour !
Désormais, et grâce à vous, Sevor, ce point de détail sera définitivement
tranché ! Traditionnellement, l’on sait que nul ne revient jamais de la
zone blanche, et le peuple oubliera Hermo !


Les membres du tribunal
manifestèrent leur approbation par un brouhaha satisfait. Rud-Nad leva les
bras. Le silence retomba. Alors, Rud-Nad dit :


— Terrien, et vous,
général Sevor, serez transférés en zone blanche de Valia dès que le soleil s’allumera !
Quelqu’un est-il contre ma décision ?


Nul ne manifesta.


— Que la sentence
soit exécutée ! Conclut Rud-Nad, et vive le roi Neb-Log 1er !


Tous les membres du
tribunal se levèrent, firent hop, hop, avec leur bouche et Philippe en
déduisit que c’était la manière d’applaudir dans la 805e galaxie.
Puis, des gardes les empoignèrent sans ménagement, et les deux hommes furent
directement conduits à bord d’un vaisseau de transport. Il pouvait contenir un
grand nombre de passagers, mais ceux-ci n’avaient aucune possibilité de s’asseoir.
En revanche, des centaines de chaînes pendaient du plafond. Philippe et Sevor y
furent attachés par une main, et les gardes se retirèrent.


— Alors, fit
Philippe, on peut dire que les procès ne traînent pas en longueur dans votre
univers ! Allons-nous rester longtemps dans cette position inconfortable ?


Sevor soupira.


— Le soleil va
bientôt s’allumer, dit-il mornement, et ce vaisseau nous emportera en zone
blanche de Valia où nous demeurerons jusqu’à la fin de nos jours. Vous l’ignorez,
Philippe, mais tout ira bien pour nous tant que nous serons retenus par cette
chaîne. Dès que l’on nous libérera, nous serons projetés dans un monde impitoyable,
horrible, dont ni vous ni moi ne pouvons nous faire une idée.


Philippe examina la
chaîne entourant son poignet, testa sa résistance en exerçant quelques
tractions.


— Incassable, dit
Sevor qui avait suivi son manège, cet alliage résisterait même à une scie à
métaux. N’essayez rien, n’espérez rien. Tant que vous ne serez pas sur Valia,
on ne vous fournira pas l’occasion de fuir…


Philippe stoppa ses
efforts.


— Pourquoi les
déportés de la zone blanche n’ont-ils jamais tenté de passer sur la face
habitable de Valia ?


— Mais, c’est sans
arrêt le but qu’ils poursuivent ! répondit Sevor, seulement, des animaux
fantastiques vivent précisément entre cette région polaire et les régions
habitables, si bien que personne n’a jamais pu franchir ce barrage ! En
outre, si l’un d’eux y parvenait, il se heurterait ensuite aux forces valiares
qui patrouillent sans trêve à la limite des deux zones…


A cet instant, trois
hommes et une femme furent poussés par les gardes dans le vaisseau. On les
attacha également par un poignet, et les gardes sortirent. Quand ils furent
hors de vue, la femme articula :





— Hermo XV, nous
sommes ici parce que nous avons vainement attendu ton retour dans les hauteurs
de Wrina-Fra. J’espère que tu périras rapidement en zone blanche puisque l’enfant
que je porte en moi va mourir par ta faute !


Un homme cracha dans la
direction de Philippe, mais ne prononça pas une seule parole.


— Qui êtes-vous ?
demanda rudement Sevor.


L’homme releva le front.


— Des Nosiars,
répondit-il fièrement. Nous étions hostiles à Neb-Log et avons refusé de
revêtir la tenue rouge ! Nous avons fui au sommet de Wrina-Fra car nous
pensions que Hermo XV renverserait à son tour Neb-Log le tyran ! Mais
Hermo a préféré se réfugier à N’Bo au lieu de combattre Neb-Log, et nous nous
sommes rendus ! Que la maladie te ronge, Hermo !


Philippe dévisagea
Sevor, et s’enquit à mi-voix :


— Que racontent-ils ?
En admettant que Hermo n’ait pas été assassiné, comment aurait-il pu combattre
Neb-Log ?


Sevor ferma les yeux.


— A présent, tout
cela n’a plus d’importance, dit-il avec un profond découragement, mais il est
vrai que Hermo aurait pu défier Neb-Log en combat singulier s’il était resté en
vie. Ces gens-là ne comprennent pas. Les apparences sont contre Hermo, c’est-à-dire
contre vous, et ils vous considèrent désormais comme un lâche.


— Pourquoi me
tutoient-ils ?


— En notre galaxie,
on ne tutoie que le roi. Et ils vous parlent toujours comme à un roi. Mon
pauvre ami, je regrette infiniment de vous avoir entraîné dans cette terrible
aventure…, bien que cela n’ait plus d’importance.


Philippe grimaça.


— Cela a de l’importance,
dit-il. Il faut que ces gens soient avec moi. En zone blanche, j’aurai besoin d’une
meute enragée pour attaquer le prochain vaisseau arisiate qui amènera d’autres
déportés.


Sevor sursauta, le fixa
avec surprise.


— Mais…, personne n’a
jamais fait ça.


— Nous le ferons,
Sevor ! Jeta fermement Philippe sans se soucier d’être entendu par les
quatre Nosiars prisonniers.


Puis, il pivota vers
eux, s’efforça de conserver à son regard une grande fixité, et dit :


— L’on vous a
menti, Nosiars ! J’ai été victime d’une machination montée par Neb-Log et
Rud-Nad ! En vérité, les forces arisiates m’ont enlevé ainsi que mon
fidèle Sevor, et nous sommes détenus à N’Bo depuis que Neb-Log s’est emparé de
mon trône ! Mais, je ne m’avoue pas vaincu !


En zone blanche de
Valia, vous m’aiderez à capturer le prochain vaisseau de transport arisiate, et
nous reviendrons afin de chasser Neb-Log !


La même surprise qu’avait
manifestée Sevor se peignit sur les traits des Nosiars.


— Sur Valia,
poursuivit Philippe qui commençait à entrer dans la peau de son personnage, il
y a des milliers d’autres déportés qui participeront allègrement à cette
révolte !


— Nous serons
désintégrés, Hermo, dit la femme enceinte.


— Qu’importe !
Une mort rapide n’est-elle pas préférable à la longue agonie qui nous attend ?
Puis, la capture d’une nef semblable à celle-ci permettra au moins le retour de
trois cents déportés et cette libération vaut bien des sacrifices…


L’un des trois hommes,
celui qui paraissait être l’époux de la femme enceinte, dit avec bon sens :


— En zone blanche,
tu ne trouveras pas que des amis, Hermo. Neb-Log n’a pas inauguré les
déportations, et un grand nombre de Nosiars y ont été envoyés par Hermo XIV !
Il y a là-bas des assassins, des voleurs, mais aussi des politiques qui n’accueilleront
pas ton arrivée par des vivats…


Philippe se dressa.


— Si nous revenons
de la zone blanche et si je remonte un jour sur le trône de notre galaxie, je
fais le serment de supprimer à jamais les déportations sur Valia !


— Attention !
Prévint Sevor, taisez-vous, voici les gardes.


Philippe se tut et
regarda une nouvelle fournée de quinze Nosiars en combinaison bleue prendre
place dans le vaisseau. Apparemment, sur la 805e galaxie, on faisait
de la Résistance sans le savoir !



CHAPITRE VI


 


Lorsque le vaisseau se
posa dans la pénombre éternelle de la zone blanche de Valia et que les gardes
le poussèrent au-dehors avec les autres déportés, Philippe ressentit un froid
intense. Aussi loin que la vue portait, et à la faible luminosité des étoiles,
on ne voyait qu’une vaste étendue glacée, formant un cirque environné de
falaises abruptes semblables à d’immenses icebergs.


A proximité de l’aire d’atterrissage
choisie par le vaisseau arisiate, il y avait des sortes d’igloos curieusement
alignés en demi-cercle. Philippe les estima à près d’un millier. Au centre du
demi-cercle, les débris gelés d’un vaisseau de transport se dressaient.


— Le Rieva,
murmura Sevor. Il s’est écrasé ici voici longtemps, et l’histoire dit que l’équipage
a été dévoré par les déportés mourant de faim…


Philippe nota encore que
tous les trous des igloos s’ouvraient du même côté, plus précisément vers un
défilé tranchant la falaise comme un coup de sabre, puis la nef arisiate
décolla en abandonnant son nouveau contingent de condamnés.


Quand elle se fut
évanouie dans l’espace, des milliers d’hommes et de femmes sortirent des
igloos, mais n’avancèrent pas au-delà du demi-cercle. Hâves, squelettiques, ils
se contentèrent d’observer mornement Philippe et ses compagnons. Sevor avança
de quelques pas et lança :


— Est-ce ainsi que
vous recevez les malheureux que Neb-Log vient de condamner à vivre parmi vous ?


Dans ce site glaciaire,
sa voix résonnait comme une trompette, mais l’écho renvoyé par les falaises
bleuâtres fut la seule réponse à cet appel. Les déportés se désintéressèrent
même complètement des nouveaux arrivants, rentrèrent dans leur abri, si bien
que Philippe, Sevor et leurs compagnons furent soudainement au centre d’un
paysage désert, hostile, baignant dans un froid vif qui mordait les chairs.


— Incroyable,
murmura Sevor, je pensais qu’une certaine entraide existait en zone blanche de
Valia…


— Regardez, dit
Philippe, voici quelqu’un.


Emergeant d’un igloo
situé à la première rangée du vaste demi-cercle, un homme se dirigeait
effectivement vers eux. A cause de la pénombre ambiante, Sevor ne le reconnut
pas immédiatement mais quand l’homme ne fut plus qu’à quelques pas, il s’écria :


— Morsas ! Où
sont les membres du Conseil suprême ?


— Silence, silence,
intima précipitamment Morsas en regardant avec crainte vers le défilé, et
suivez-moi. Il vous faut rapidement construire un igloo et vous fabriquer des
armes. Venez, nous parlerons plus tard.


Il s’éloignait déjà, et
tous le suivirent.


— Qui est Morsas ?
demanda Philippe.


— Le président du
Conseil suprême, le renseigna Sevor à voix basse. Je ne comprends pas son
attitude. Sur Nosia, il était parmi les plus hardis d’entre nous et…


Un hurlement monstrueux
lui coupa la parole. Cela provenait du défilé, et Philippe n’avait jamais rien
entendu de semblable. Morsas se retourna, visage décomposé.


— Vite ! Si
elles vous sentent, les bêtes vont attaquer !


Il se mit à courir,
entraînant derrière lui tout le groupe. La femme enceinte allait péniblement et
son mari fut contraint de la soutenir sur le sol glissant. Malgré cette aide,
elle ne put aller beaucoup plus vite. Comme les igloos étaient encore relativement
éloignés, le couple prit très vite du retard, ce dont personne ne s’aperçut car
chacun se hâtait sans se retourner.


Philippe et Sevor
rejoignirent Morsas, et le général questionna :


— Quelles sont ces bêtes
que vous craignez, Morsas ?


Le président ne ralentit
pas sa course.


— Ce sont les
animaux terrifiants de nos vieilles légendes, Sevor ! Tout ce que l’on
racontait sur Nosia à leur sujet était malheureusement vrai ! Nous ne
sommes ici que depuis peu de temps, mais les bêtes ont déjà attaqué par deux
fois et plusieurs d’entre nous sont morts… Dites à vos compagnons de se
répartir dans ces six igloos et suivez-moi.


Sevor communiqua ces
instructions à l’homme le plus proche de lui, et s’engouffra avec Philippe et
Morsas dans la construction située à l’extrême pointe de l’aile gauche du
demi-cercle. Là-dedans, une douzaine d’hommes s’entassaient autour d’un feu
dégageant une épouvantable odeur. Bien que pauvre, ce feu relevait sensiblement
la température de l’igloo et servait en même temps de torche fumante et crépitante.
En regardant mieux, Philippe vit que le foyer était creusé à même la glace. On
l’avait surélevé à l’aide de débris métalliques provenant sans doute du Rieva.
Cela formait une cuvette dans laquelle brûlait un écœurant magma de graisse
animale, de peau, de poils bruns, et de divers déchets non identifiables.


Contre la paroi, il y
avait des tiges métalliques dont l’une des extrémités était soigneusement
aiguisée.


— Voici Sevor, fit
Morsas d’un ton las.


Les hommes relevèrent la
tête, mais aucun ne manifesta ses sentiments. Visiblement, ils ne prêtaient
attention qu’aux hurlements provenant du défilé. Sevor désigna Philippe.


— Je vous présente
le Terrien que j’ai ramené pour remplacer Hermo XV, dit-il.


Pui, il indiqua à l’intention
de Philippe :


— Ce sont les
membres du Conseil suprême de Nosia…


Morsas eut un mouvement
d’impatience.


— Asseyez-vous, et
taisez-vous, ordonna-t-il nerveusement. Ici, rien ne compte que la lutte
perpétuelle qui nous oppose aux bêtes. Vous les croyez très loin, et elles
rôdent peut-être déjà au milieu de notre camp. Ecoutez…


Sevor et Philippe s’installèrent
sur les peaux garnissant le sol gelé. Pris par l’ambiance tendue qui régnait
dans l’igloo, ils ne songeaient pas pour l’instant à demander des précisions
quant au mode de vie adopté par les déportés. D’ailleurs, et ainsi que venait
de l’affirmer Morsas, il était clair que tout se résumait à une lutte sans
merci contre les mystérieuses bêtes hantant la pénombre de la zone blanche. A
la forme des peaux disposées sur le sol, Philippe estimait que les bêtes en question
devaient avoir la taille d’un gros chien.


Un chien armé de crocs
puissants et de griffes aussi longues et tranchantes que celles d’un tigre…


— Elles vont silencieusement
sur le sol gelé, murmura Morsas sans perdre de vue l’entrée de l’igloo, et,
comme elles sont blanches comme la glace, on ne devine leur approche qu’au tout
dernier moment…


— Ces peaux sont
brunes, objecta Philippe.


— Les bêtes
changent de couleur après leur mort, murmura l’un des membres du Conseil
suprême. Cette étrange faculté nous fait croire qu’elles vivent également sur
la face habitable de Valia. Si elles viennent jusqu’à nous, c’est uniquement
dans le but de se procurer la nourriture qui doit leur faire défaut en zone
ensoleillée. La nature a bien fait les choses, Terrien ! Si elles ne
venaient pas, il y a longtemps que tous les déportés « seraient morts de
faim…


Dehors, un cri d’épouvante
éclata. Philippe se dressa d’un bond car il venait de reconnaître une voix de
femme.


— Ne bougez pas !
Intima Morsas, il est trop tard de toute façon !


Philippe ne l’écouta
pas, rampa jusqu’à l’entrée de l’igloo, et jeta un coup d’œil à l’extérieur. Ce
qu’il vit lui glaça le sang dans les veines. Pour une raison inconnue, la femme
enceinte et son époux n’avaient pu trouver refuge dans l’un des igloos. Inerte,
allongée sur le dos, la femme disparaissait sous une masse mouvante qui la
dévorait vive. L’homme luttait encore à terre, mais les dizaines de bêtes qui l’assaillaient
férocement eurent très rapidement raison de sa résistance désespérée. Il
fut-renversé, poussa un cri déchirant, et disparut à son tour sous la meute
déchaînée.


Dans la pénombre, ce fut
tout à coup le silence. Philippe n’entendit plus que des craquements d’os, des clappements
de mâchoires… Ecœuré, il regagna sa place aux côtés de Sevor et dit :


— La femme enceinte
et son mari viennent de succomber sans que nul ne bouge ! Pourtant, il y a
plus d’un millier de déportés dans ce camp !


Morsas eut un sourire
heureux, et Philippe constata que tous les membres du Conseil suprême
souriaient pareillement. Morsas devina sa stupéfaction et expliqua :


— Ne nous en
veuillez pas, Terrien. Nous ne pouvions rien faire pour ce couple mais, grâce à
lui, nous allons pouvoir manger ce soir si nous faisons vite. Prenez vos armes !


Les membres du Conseil
se levèrent. Chacun rafla une tige métallique. Longue de deux mètres, cette
tige pouvait manifestement être utilisée comme une lance. Les hommes se
groupèrent devant le trou de l’igloo, et Morsas se tourna vers Sevor et
Philippe pour dire :


— Lorsqu’elles sont
repues, les bêtes se couchent tandis que leurs congénères repartent en chasse.
C’est à ce moment que nous les attaquons car elles offrent moins de résistance.
Mais il ne faut perdre aucun temps. Actuellement, tout le camp se tient prêt…


— Attention ! Jeta
un guetteur, certaines bêtes se reforment en meutes !


— Combien demeurent
couchées ? S’enquit Morsas.


— Une vingtaine,
rétorqua le guetteur d’un ton vibrant.


— Parfait, décréta
Morsas, si nous pouvons en tuer trois pour nous et nos amis, ce sera
satisfaisant !


Philippe tenta de voir
ce qui se passait au-dehors, mais le trou était complètement obstrué par les
hommes s’apprêtant à attaquer. Puis, soudain, un appel fusa et les membres du
Conseil se ruèrent à l’assaut. Morsas les suivit en hurlant, lance au poing, et
Philippe ainsi que Sevor assistèrent à une scène fantastique depuis le seuil de
l’igloo.


Venant de toutes les
directions, des centaines de déportés arrivaient par vagues sur le lieu de
chasse. Ils étaient tous armés de lances et hurlaient à pleins poumons afin d’affoler
les bêtes alourdies qui essayaient vainement de fuir. Morsas et ses compagnons
arrivèrent bons premiers à portée des bêtes. Bien que plus vulnérables,
celles-ci pouvaient encore mordre et déchiqueter de leurs griffes tranchantes.
Elles firent front, hurlèrent aussi furieusement que leurs assaillants, et le
cirque s’emplit d’un invraisemblable vacarme.


Déjà, Morsas et les
membres du Conseil abattaient leurs lances sur des proies choisies d’avance.
Percées de part en part, trois bêtes tombèrent sous les coups des chasseurs qui
les traînèrent aussitôt en direction de l’igloo. Six hommes se consacrèrent à
cette tâche, sous la protection de Morsas et des autres, qu’un groupe de
déportés faisait mine d’attaquer. Visiblement, il n’y aurait pas de gibier pour
tous, et les traînards étaient déterminés à combattre pour s’approprier le
butin capturé par autrui.


Néanmoins, le commando
de Morsas se trouvait assez près de l’igloo pour y ramener sans dommage les
trois dépouilles encore palpitantes. Ils essuyèrent quelques timides attaques,
mais le gros des déportés comprit vite qu’une offensive se heurterait à une
solide défense, et sa vague gesticulante se rua sauvagement vers d’autres victimes.


Le commando de Morsas se
réfugia dans l’igloo. Trois hommes entassèrent les bêtes contre la paroi tandis
que Morsas et le restant de son équipe montaient la garde devant le trou.


— Est-ce toujours
comme cela ? demanda Sevor avec incrédulité.


Morsas eut un
ricanement.


— Ici, répondit-il,
il n’y a plus que des animaux s’entredéchirant pour survivre. Approchez, Sevor !
Vous aussi, Terrien ! Et dites-vous bien que demain vous serez sûrement
obligés de tuer à votre tour !


Sur le sol gelé, des
scènes hallucinantes se déroulaient.


Maintenant, toutes les
bêtes avaient succombé sous les coups des déportés, mais ceux-ci se battaient
furieusement afin d’arracher un morceau de viande sanguinolente. Les lances
transperçaient les corps, le sang giclait, et les hurlements de colère se
mêlaient à ceux des blessés. Déchirés, écartelés, les débris des bêtes étaient
l’objet d’incroyables luttes. Une femme transperça une autre femme de sa lance,
s’empara du morceau de viande informe qu’elle portait, se fit tuer à son tour
par un adolescent aux yeux fous…


Philippe compta une
cinquantaine de cadavres, se détourna avec dégoût, mais Morsas dit en se
frottant les mains :


— Bonne journée !
L’odeur du sang va attirer la meute, et nous pourrons recommencer une chasse à
proximité de notre igloo ! Pour une fois, notre position avancée nous
avantage…


Sevor demanda :


— Pourquoi avoir
édifié cet igloo si près du défilé ?


— Les nouveaux
arrivants doivent obligatoirement se placer en première ligne, dit Morsas, car
c’est là que les bêtes attaquent de nuit.


— Ne fait-il pas
toujours nuit en zone blanche de Valia ?


— Quand les étoiles
disparaîtront, Sevor, vous comprendrez ce qu’est la nuit sur Valia !
Comparativement à l’obscurité qui régnera ici dans trois iosis, l’on peut dire
qu’il fait en ce moment un soleil éclatant ! C’est alors que les bêtes
tenteront de s’introduire dans notre igloo et que nous serons en danger de mort…
Elles viendront par milliers, affamées, enragées, et tourneront toute la nuit
autour de notre igloo. Parfois, elles parviennent à percer les murs de glace de
leurs griffes puissantes, se glissent silencieusement dans un igloo et, prenant
les gardes à revers, dévorent les déportés endormis…


Il se tut, regarda
au-dehors et reprit :


— Voilà, les
combats sont terminés. Je pense que vous avez le temps de construire un igloo
et de vous procurer des lances sur l’épave du Rieva. Quand vous aurez
fini, vous reviendrez et nous vous donnerons un quartier de viande…


— Mais, fit Sevor,
ne pouvons-nous rester ici ?


Morsas et tous les
membres du Conseil suprême se tournèrent vers lui et Philippe. Leurs traits
étaient sévères.


— Soyez heureux que
nous ayons accepté de vous héberger pendant l’invasion des bêtes, dit sèchement
Morsas. En zone blanche, la coutume veut que chaque groupe d’arrivants se
défende seul. Sortez. Nous n’avons pas de place pour vous.


Sevor haussa les
épaules.


— Morsas, vous n’allez
pas me faire croire que vous parlez sérieusement ! Vous venez de dire que
les bêtes reviendront prochainement, et vous nous jetteriez dehors ?


Le président du Conseil
suprême secoua la tête.


— Nous n’avons pas
de place pour vous, répéta-t-il, et vous perdez un temps précieux. Vos
compagnons de voyage sont déjà au travail. Sortez.


Philippe se leva, marcha
jusqu’au seuil en disant :


— Venez, Sevor.
Morsas a raison. Cet igloo est trop exigu pour que plus de douze hommes
puissent y vivre normalement. Merci, Morsas, j’espère que nous vous revaudrons
votre aide.


Il aida Sevor à passer
le trou étroit, et ajouta :


— J’ai l’intention
de m’emparer du prochain vaisseau arisiate. Serez-vous des nôtres ?


La plus intense surprise
se peignit sur les visages de Morsas et de ses compagnons.


— Vous emparer d’un
vaisseau arisiate, s’exclama Morsas, mais ce serait un suicide !


Philippe eut un rictus.


— Ici, Morsas, vous
êtes en train de mourir à petit feu et dans des conditions effroyables !
Demain, ce soir, vous pouvez être dévoré par une bête, tué par un autre
déporté, à moins que, faute de viande et de graisse, vous ne mourriez de faim
ou de froid ! Personnellement, je préfère être désintégré par un fulgurant
arisiate en essayant quelque chose, plutôt que de supporter votre longue agonie !


Morsas consulta du
regard les membres du Conseil, mais tous secouèrent négativement la tête. Une
fois de plus, Philippe se heurtait à cette vieille croyance nosiare qui voulait
que l’on n’entre jamais en rébellion contre le pouvoir établi, et il sut qu’il
lui faudrait user beaucoup de salive, et disposer d’arguments massues, pour convaincre
un seul déporté de s’unir à lui dans sa tentative.


Il tourna les talons et
se dirigea avec Sevor vers le groupe des Nosiars en combinaison bleue avec
lesquels il avait voyagé. A cause de la mort de la femme enceinte et de son
mari, ils n’étaient plus que dix-sept. A la façon dont-ils le regardèrent,
Philippe sut qu’ils le prenaient réellement pour Hermo XV.


Suivi de Sevor, il s’avança.


— Voulez-vous que
nous construisions un grand igloo pour nous tous, proposa-t-il, ou refusez-vous
que nous nous joignions à vous pour terminer ce que vous avez commencé ?


Un homme se fit le
porte-parole du groupe pour répondre :


— Sur Nosiar, tu
étais roi, Hermo, mais ici tu n’es rien. Tu nous as abandonné par crainte de
Neb-Log et…


— Un instant !
Coupa durement l’un des Nosiars auxquels Philippe avait pu s’adresser avant le
départ du vaisseau spatial, je sais que Hermo a été victime d’une machination
montée par Neb-Log et Rud-Nad ! Hermo a dit que nous attaquerions le prochain
vaisseau de transport qui se posera ici, et qu’il supprimerait les déportations
sur Valia dès qu’il sera de nouveau sur le trône de la 805e galaxie !


— Attaquer un
vaisseau arisiate ! Ricana l’autre, mais ce n’est pas possible !


— Imbécile !
Préfères-tu crever ici ?


Avec étonnement,
Philippe s’apercevait que les gens du peuple admettaient plus facilement son
projet que Morsas et les membres du Conseil suprême. Ici, comme ailleurs, une
certaine forme de contestation devait exister. Bien qu’informulée, elle ne
demandait qu’à prendre corps, et c’était un bon moyen que de la concrétiser en
s’en prenant d’abord à l’ennemi déclaré. Ensuite, et en cas de victoire,
probablement que la 805e galaxie serait soumise à un nouveau régime
politique de par la volonté de sa population. C’était dans la logique des
choses.


— Décidez-vous
vite, conseilla Philippe. Pendant que nous discutons, l’igloo ne se construit
pas, et nous devons encore nous procurer des lances à bord de la nef que vous
apercevez là-bas. Si nous n’agissons pas rapidement, les bêtes nous
surprendront à découvert. Vous savez ce qu’il adviendra alors de nous, n’est-ce
pas ?


Sevor se manifesta à ce
moment :


— Vous me
connaissez tous. Et je dis que vous devez suivre les ordres de Hermo XV car il
vous aidera à sortir de cet enfer blanc ! Que ceux qui désirent s’unir à
Hermo XV le fassent savoir en levant la main !


Avec un ensemble
parfait, dix-sept mains se levèrent.


— Je vous remercie,
dit Philippe. Maintenant, que quatre hommes me suivent jusqu’au Rieva.
Pendant que nous choisirons des lances, les autres bâtiront l’igloo sous la
direction du général Sevor !



CHAPITRE VII


 


Pour construire l’igloo,
il fallait découper des blocs de glace dans la falaise et les faire glisser
jusqu’au point choisi par Sevor. Or, il était infiniment plus difficile de
tailler des pavés dans la glace que d’ériger l’igloo, d’autant plus, que les nouveaux
arrivants ne disposaient d’aucun outil tranchant.


A ce moment, les anciens
déportés prouvèrent qu’ils n’avaient pas perdu toute humanité. Trois hommes
vinrent à Sevor en portant des outils taillés dans des pièces métalliques
prélevées sur l’épave du Rieva, et l’un d’eux dit :


— La communauté est
disposée à vous louer ces outils pour que vous puissiez bâtir votre abri, mais
il vous en coûtera une demi-bête que vous prenez l’engagement de fournir dès
votre première chasse. Etes-vous d’accord ?


Sevor accepta et
entraîna son équipe vers la falaise heureusement assez proche en raison de la
future implantation de l’igloo.


Pendant ce temps,
Philippe et les quatre hommes qui l’accompagnaient escaladaient l’épave du
Rieva. Bizarrement, le vaisseau spatial était presque intact, mais cela s’expliquait
de par le fait que les déportés ne disposaient d’aucun moyen mécanique pour le
démonter. Les tiges métalliques, utilisées comme des lances par les condamnés
de la zone blanche, s’enlevaient assez facilement de l’armature intérieure de
la coque, mais Philippe comprit rapidement qu’il serait vain d’espérer autre
chose. Un instant, il avait pensé que le Rieva pouvait servir d’abri,
mais la température régnant dans la coque crevée le fit immédiatement changer d’avis.


D’ailleurs, les anciens
du camp avaient certainement déjà envisagé toutes les possibilités d’utilisation
de l’épave, et, en se réfugiant dans les igloos, ils avaient certainement
adopté la meilleure solution de survie.


Philippe et les quatre
Nosiars arrachèrent une vingtaine de tiges métalliques, s’aperçurent avec
satisfaction qu’elles étaient déjà très effilées à une extrémité.


— Nous serons quand
même forcés de les aiguiser, constata l’un des Nosiars.


Depuis le seuil de l’épave,
une voix laissa tomber :


— Et c’est très
compliqué…


Ils se retournèrent.
Trois hommes en combinaison verte les regardaient. Leur porte-parole reprit :


— Nous venons de
louer des outils à vos amis afin qu’ils soient en mesure de construire votre
igloo. Si vous le désirez, nous pouvons vous vendre des lances en parfait état.


Philippe s’avança.


— Comment
comptez-vous être payé ?


L’homme en combinaison
rouge sursauta, pointa l’index.


— N’es-tu par Hermo
XV ? S’enquit-il durement.


— Je suis Hermo
XV, répondit Philippe.


L’homme braqua sa lance
vers lui et cracha :


— Je suis Xuniar,
ainsi que mes compagnons, et nous sommes en zone blanche par la faute de ton
père Hermo XIV ! Par mes tripes, fils de tyran, tu ne sortiras pas vivant
de cette nef !


Furieux, il bondit,
lance en avant, ce qui donna une fois de plus à Philippe l’occasion de vérifier
la lenteur des réflexes des habitants de la 805e galaxie. Il évita
aisément la charge aveugle du Xuniar, saisit sa lance et le désarma avec une
facilité ridicule. Puis, pointant la tige aiguë sur la poitrine de son
assaillant, il dit :


— Je pourrais vous
tuer, Xuniar, mais il me répugne d’inaugurer mon règne par un crime.


— En zone blanche,
ton règne sera pauvre, Hermo XV ! rétorqua le Xuniar avec ironie.


— Je vais m’emparer
du prochain vaisseau arisiate qui se posera en zone blanche, dit froidement
Philippe. Trois cents déportés embarqueront avec moi et nous attaquerons N’Bo,
ville reine d’Arisia ! De là, nous exécuterons un raid sur Nosia et renverserons
Neb-Log l’usurpateur ! Quand j’aurais repris possession de mon trône, je
fais le serment de rapatrier tous les déportés et de supprimer à jamais les
condamnations en zone blanche de Valia…


— Tu es fou, Hermo
XV ! Nul n’a osé s’attaquer au pouvoir établi car c’est un plus grand
crime que de…


— Je serais donc le
premier ! Trancha Philippe. Neb-Log et Rud-Nad ont tourné la loi en
complotant contre moi. Ils m’ont enlevé avec le général Sevor, puis ont fait
courir le bruit que je m’étais enfui par lâcheté. A présent, je suis en zone
blanche à perpétuité et le peuple de notre galaxie croit que je l’ai abandonné.
Il me faut des hommes forts et déterminés pour attaquer l’équipage du prochain
vaisseau de transport qui se posera ici !


Comme les trois Xuniars
hésitaient, l’un des Nosiars dit :


— Nous avons déjà
accepté de suivre Hermo XV dans son entreprise…


Le Xuniar secoua la
tête.


— Les canons du
vaisseau nous désintégreront avant que nous puissions arriver jusqu’à lui !
Je ne pense pas que…


Un hurlement lui coupa
la parole, et l’un des Xuniars s’exclama :


— Les bêtes
reviennent ! Fuyons !


— Mes amis n’ont
pas terminé l’igloo ! Lâcha Philippe.


Le porte-parole des
Xuniars lui saisit le bras.


— Nous allons vous
abriter et vous armer, Hermo XV, puis nous discuterons de ton projet !
Suis-moi !


Ils évacuèrent vivement
la nef, se ruèrent en direction du camp. Derrière eux, les hurlements s’amplifiaient.
Néanmoins, Philippe savait déjà qu’on ne pouvait pas déterminer la position de
la meute d’après ces hurlements. Des bêtes hurlaient dans le défilé, mais d’autres
rôdaient certainement aux abords du camp, cherchant les cadavres qu’avaient
fait les récents combats.


— Par ici, Sevor !
Appela Philippe.


Le général et les
Nosiars abandonnèrent la construction de l’igloo et se joignirent au groupe qui
passait. Sous la direction des Xuniars, les Nosiars se répartirent dans cinq
igloos, tandis que Philippe et Sevor pénétraient dans l’abri de celui qui
semblait être le chef de la colonie xuniare sur Valia.


Sevor et Philippe apprécièrent
la différence de température que créait l’âtre primitif creusé au centre de l’igloo.
Il n’y avait que quelques degrés d’écart avec l’extérieur, mais le froid était
si vif au-dehors que ces quatre ou cinq degrés prenaient des proportions
démesurées.


Dans le refuge xuniar,
il y avait six hommes et six femmes, tous revêtus de la combinaison verte de
leur planète. Contre les parois s’étalaient des dizaines de lances, des outils
grossièrement taillés, mais particulièrement tranchants, et tout un invraisemblable
bric-à-brac.


Sevor se pencha à l’oreille
de Philippe et souffla :


— Les Xuniars sont
les meilleurs commerçants de toute la galaxie. Jadis, ils étaient aussi de
remarquables guerriers… Celui qui dirige leur clan en zone blanche se nomme
Limoé. Il fut condamné par Hermo XIV pour fraude envers le Trésor.


Limoé disposa ses hommes
armés devant le trou de l’igloo, s’assit en face de ses hôtes et dit :


— Cette nuit, je
crois que nous n’aurons rien à craindre des bêtes. Elles ont une cinquantaine
de cadavres à se mettre sous la dent et cela devrait suffire pour les
rassasier.


— Pourquoi toutes
ces lances ? interrogea Philippe.


Les femmes rirent. Elles
étaient très belles, généralement brunes aux yeux noirs. Leur peau était mate
et leur nez légèrement busqué. Sur Terre, on aurait pu les prendre pour des
Israéliennes…


— Lorsque des
déportés meurent à la suite de combats, expliqua Limoé, nous ramassons leur
lance pendant que les autres se battent encore pour des débris informes. Nous
en avons tout un stock, ce qui nous permet de les vendre aux nouveaux arrivants
moyennant une bête ou une demi-bête suivant l’importance de l’achat. Ainsi,
nous survivons plus facilement et à moindre risque… Maintenant, Hermo XV,
parlons de ton projet. J’ai pu voir que tu étais intelligent, car tu as compris
qu’il valait mieux faire de moi ton ami qu’un cadavre. Comment penses-tu
attaquer le vaisseau arisiate ?


Philippe chercha
machinalement une cigarette. Le tabac lui faisait terriblement défaut.
Cependant, il s’apercevait que son organisme s’accoutumait insensiblement au
manque de nicotine, que son corps devenait plus résistant, son cerveau plus
subtil, et qu’il n’éprouvait plus aucun malaise, tels que mal de tête, troubles
de la vue, maux de gorge, etc., et ceci en dépit de l’existence mouvementée qu’il
menait depuis son arrivée dans la 805e galaxie.


— Je t’écoute, dit
encore Limoé.


Philippe tourna la tête
vers lui. Maintenant, il parvenait presque sans difficulté à conserver une
fixité absolue à son regard.


— Cela dépendra des
renseignements que vous me donnerez, Limoé, dit-il.


Il venait de se souvenir
juste à temps qu’on ne tutoyait que le roi en cette galaxie.


— De quels
renseignements as-tu besoin ? fit le Xuniar.


— D’abord, j’ai
besoin de savoir si les vaisseaux de transport se posent toujours sur le même
emplacement ?


Limoé secoua
affirmativement la tête.


— Toujours depuis l’accident
arrivé au Rieva, répondit-il. Jadis, les vaisseaux se posaient en n’importe
quel point de la zone blanche qui, tu l’ignores certainement, n’est qu’une
banquise. Sous nos pieds, il y a un grand lac. La légende dit que cet endroit
était merveilleux du temps où Valia tournait encore sur elle-même en gravitant
autour du soleil. Bref, le Rieva se posa en un endroit de la banquise où
la glace était devenue très mince, pour une raison qui n’a jamais été
éclaircie, et bascula sur le côté. Dans cette position, il ne pouvait décoller,
d’autant plus que sa coque avait souffert de l’accident. L’équipage descendit
afin de constater les dégâts, et fut tué par les déportés mourant de faim…
Depuis, tous les vaisseaux se posent à gauche du camp, sur une bande de glace
solide car dominant l’ancienne rive du lac.


— Parfait, dit
Philippe, voilà qui facilitera sans aucun doute notre projet. J’ai cru
comprendre que les Arisiates ne permettaient pas aux déportés de s’approcher de
leur nef ?


— C’est vrai,
confirma Limoé. Ceux qui ont essayé ont été instantanément désintégrés. C’est d’ailleurs
pour cela que ton projet me semble n’avoir aucune chance de réussite.


Philippe se pencha vers
lui.


— Pas si nous
sommes déjà sur place quand le vaisseau se posera ! dit-il avec chaleur.


Limoé fronça les
sourcils.


— Tu déraisonnes,
Hermo ! Si nous attendons sur l’aire d’atterrissage, les Arisiates nous
apercevront avant même de se poser !


— Auparavant, dit
Philippe, nous aurons creusé des trous d’hommes dans la glace, et découpé une
sorte de couvercle qui nous cachera aux yeux des Arisiates.


— Je ne te
comprends pas, dit simplement Limoé.


Philippe savait qu’un
petit dessin vaut mieux qu’un long discours. Il écarta une peau de bête et se
servit de la pointe d’une lance pour tracer sur le sol gelé quelques traits
concrétisant son idée. Finalement, cela ressemblait assez à une bouche d’égout
avec sa plaque de protection.


— Dans chaque trou,
exposa-t-il, quatre hommes pourront prendre place. Si nous sommes trois cents,
cela représentera soixante-quinze trous à creuser autour de l’aire d’atterrissage
habituelle des vaisseaux de transport. Nous attendrons que la nef soit
immobile, que l’on ait commencé le débarquement des nouveaux arrivants et, à un
signal donné, nous nous lancerons tous ensemble à l’assaut du vaisseau dont la
porte centrale sera fatalement ouverte. Certains d’entre nous seront peut-être
désintégrés par les gardes arisiates, mais je suis persuadé que le gros de
notre troupe parviendra à s’emparer finalement du navire spatial !


Dans l’igloo, tous
observaient avec étonnement le dessin tracé par Philippe.


— Hermo XV, dit
Limoé non sans solennité, j’ignore où tu as appris ces méthodes de combat, mais
je suis décidé à te suivre avec tous les Xuniars de la zone blanche ! Je
crois que tu mérites amplement de reconquérir ton trône ! Tu es intelligent,
rapide, très rapide ! La facilité avec laquelle tu m’as désarmé tout à l’heure
dans le Rieva m’en a convaincu.


— Bien, trancha
Philippe, combien êtes-vous ici ?


— Cent cinquante,
sans compter les femmes et les enfants.


— C’est un bon
début, dit Philippe ; il ne reste plus qu’à trouver autant de volontaires
et nous commencerons à creuser les trous sur le périmètre de la zone d’atterrissage.


 


*


*  *


 


Pendant la « nuit »,
en zone blanche de Valia, les déportés avaient pour coutume de ne point sortir
tant les ténèbres étaient profondes. Ils se contentaient de dormir pendant que
deux ou trois des leurs veillaient sur l’igloo, ceci afin d’empêcher les bêtes
de les attaquer par surprise.


Mais, comme il était
prouvé que les vaisseaux arisiates ne se posaient sur Valia que de « jour »,
Philippe se persuada que les trous ne pourraient être creusés sans danger que
pendant les iosis nocturnes. En effet, en période diurne, il était à craindre
qu’un vaisseau ne surgisse brusquement au-dessus du camp et ne surprenne les
déportés en plein travail, ce qui se conclurait par une extermination pure et
simple au désintégrateur…


— Mais, objecta
Limoé, comment pourrions-nous travailler la nuit ? Nous n’y verrions rien
et serions sans cesse sous la menace des bêtes !


Philippe se tourna vers
Sevor et demanda :


— Pensez-vous que
le Rieva ait encore du carburant ?


Sevor plissa le front.


— Je l’ignore, mais
cela paraît logique si les déportés ne l’ont pas déjà utilisé.


Limoé eut un ricanement.


— Je peux vous
affirmer que les réservoirs du Rieva sont pleins à ras bord ! Des
générations de déportés ont vainement essayé de les ouvrir ! Sans outils,
personne n’y parviendra jamais ! Tout ce que nous pouvons faire, c’est de
détruire le Rieva en laissant tomber un objet enflammé dans l’orifice de
remplissage…


Philippe se tendit.


— Voulez-vous dire
que l’orifice de remplissage aboutit directement au réservoir ?


— Naturellement,
répondit Limoé. Le Rieva est un antique vaisseau, Hermo ! En ce
temps-là, on ne disposait que de carburant liquide et il fallait bien le verser
dans le réservoir par un tuyau dominant ce dernier… Oh ! Nous avons tout
tenté ! Nous avons même pensé à renverser le Rieva pour faire
couler le carburant hors du réservoir, mais le vaisseau pèse un poids énorme !
De surcroît, il est littéralement encastré dans la banquise…


Philippe eut un petit
rire.


— Trouvez-moi des
récipients. Un tuyau parfaitement étanche, n’excédant pas le diamètre du tube
de remplissage, et assez long pour toucher le sol, d’une part, ainsi que le
carburant de l’autre ; et je me fais fort d’atteindre le but que
poursuivent les déportés depuis des générations !


Tous demeurèrent bouche
bée. Enfin, Limoé dit :


— Tu auras ce que
tu demandes avant douze iosis. Nous fabriquerons les récipients dans des
estomacs de bêtes, et prélèverons leur tube digestif pour monter un tuyau assez
long… Mais, que ferons-nous quand nous aurons du carburant ?


— Il nous éclairera
et nous réchauffera tandis que nous travaillerons pendant la nuit, affirma
Philippe. En outre, il éloignera les bêtes.


— Crois-tu qu’elles
craignent le feu ?


— Tous les animaux
craignent le feu, décréta Philippe.


Il était sidéré. Sur la
805e galaxie, on ignorait une foule de choses, et on avait
complètement perdu le sens du système D !


 


*


*  *


 


Au cours de la journée
qui suivit, les bêtes livrèrent un assaut massif contre les premières lignes du
camp. La meute comptait approximativement dix mille têtes. Affamés, les
chiens-tigres, ainsi que les nommait Philippe, tournèrent longuement entre les
falaises et le camp. C’était comme un rassemblement militaire avant l’attaque.
Les bêtes s’excitaient mutuellement, et leur course s’accélérait au fur et à
mesure que le temps s’écoulait.


La ronde se poursuivit
toute la matinée sous les yeux anxieux de Limoé qui prophétisa :


— Beaucoup d’entre
nous vont mourir avant ce soir. La dernière fois que j’ai vu les bêtes dans cet
état, soixante igloos ont été vidés de leurs occupants.


— Pourquoi
sont-elles aussi nombreuses ? S’enquit Sevor.


Limoé s’appuya sur sa
lance.


— Nous n’en
connaissons pas exactement la raison, mais nous supposons que les bêtes
refluent dans le défilé lorsque les Valiars les chassent des vallées vertes où
elles causent de grands ravages parmi les troupeaux. Comme ces chasses se
poursuivent pendant plusieurs jours, les bêtes n’ont plus que la peau et les os
en arrivant ici et deviennent d’une incroyable férocité. Notre seule chance de
salut consiste à en blesser le plus possible. Quand l’une d’elle tombe sur le
flanc, les autres cessent de nous attaquer pour la dévorer.


Maintenant, et alors que
la matinée touchait à sa fin, la meute agrandissait sa ronde, s’infiltrait de
plus en plus souvent entre les rangées d’igloos, poussait insensiblement des
pointes de reconnaissance jusqu’au fond du cirque.


— Elles vont
bientôt attaquer, dit Limoé. Prends une lance, Hermo, et vous aussi, Sevor.
Nous ne serons pas de trop pour les repousser…


Les hurlements redoublèrent,
puis une gueule terrifiante s’encadra dans l’entrée de l’igloo. Philippe tua la
bête en lui plantant sa lance dans l’œil droit. Il y eut des grondements, des
bruits d’os broyés, puis une autre gueule fulgura. La lance de Sevor manqua son
but, et ce fut Limoé qui transperça la bête alors qu’elle bondissait sur les
femmes groupées contre la paroi glacée. Mais, déjà, d’autres bêtes se ruaient
tandis que, plus sournoisement, certaines de leurs congénères s’en prenaient
aux parois extérieures de l’igloo.


Dans un igloo voisin,
des cris de femmes éclatèrent, un enfant se mit à hurler de douleur, puis le
silence retomba, simplement ponctué par les hurlements des bêtes. Philippe ne
cessait de frapper, de tuer. Il n’avait jamais imaginé une lutte aussi
fantastique, ni qu’il serait un jour couvert de sang des pieds à la tête…



CHAPITRE VIII


 


La bataille contre les
bêtes se poursuivit jusqu’au milieu de l’après-midi, sans une minute de répit,
acharnée, sans merci, dans une écœurante odeur de sang chaud et les cris
affolants des déportés submergés par la meute diabolique. Puis, avec une soudaineté
saisissante, les bêtes cessèrent d’attaquer et se replièrent avec ensemble vers
le défilé où elles disparurent.


Sur la banquise, il ne
restait rien. Pas une tache de sang, pas le moindre débris de chair ou d’os,
pas une touffe de poils ou de cheveux. Comme les vautours sur Terre, les bêtes
étaient les « éboueurs » de Valia, et plus rien ne salissait le sol
là où elles passaient.


Dans le camp, de
nombreux igloos étaient vides et, à la suite d’une inspection, Limoé annonça qu’une
soixantaine de déportés avaient trouvé la mort au cours de la journée.


— Avec les blessés,
dit-il sombrement, le bilan de cette attaque se montera sans doute à une
centaine de morts. Certains portent des morsures terribles, d’autres n’ont plus
de main, et il ne faut pas songer à les soigner…


Il regarda Philippe.


— Je crois
fermement que tu as raison, Hermo. Il vaut mieux risquer d’être désintégré par
les Arisiates que de continuer à vivre dans de telles conditions.


Puis, il s’adressa à
Sevor pour dire :


— Morsas et tous
les membres du Conseil suprême sont au nombre des victimes. Leur igloo n’existe
plus.


Sevor ne manifesta
aucune émotion. Il en avait tant vu depuis le matin que plus rien ne pouvait le
toucher. Puis, il était épuisé, entendait encore les claquements de mâchoires,
les hurlements, les craquements d’os broyés…


— J’ai parlé de ton
projet dans chaque igloo, Hermo, reprit Limoé, et tu n’auras aucune peine à
réunir tous les volontaires dont tu as besoin.


Philippe acquiesça.


— Auparavant,
dit-il, n’oublie pas qu’il me faut des récipients et un long tuyau étanche.
Sans cela, nous ne pourrons pomper et conserver le carburant qui nous permettra
de travailler la nuit.


— Les déportés ont
déjà commencé à fabriquer des récipients, et le tuyau sera terminé demain. En
cela, l’attaque des bêtes nous a servi. Nous ne manquons pas de matière
première.


En effet, chaque fois qu’une
bête avait été tuée à l’intérieur d’un igloo, sa dépouille avait été
soigneusement conservée. Dans cette bataille de la faim, nul ne perdait de vue
que les bêtes étaient avant tout de la nourriture. Dans l’igloo de Limoé, une
vingtaine de dépouilles s’entassaient contre les parois glacées.


Les femmes avaient
activé le feu, et des morceaux de viande grillaient déjà au-dessus du foyer en
dégageant une épouvantable fumée. Elles offrirent le premier morceau à Philippe
qui n’osa pas refuser. D’ailleurs, il avait trop faim pour faire la fine bouche.
Il goûta, mordit à belles dents.


Cela ressemblait à du
veau…


 


*


*  *


 


Le lendemain soir, après
que chacun eut pansé ses plaies et repris des forces, Philippe vit avec
étonnement que les déportés avaient travaillé sans relâche et avec une grande
habileté à la fabrication des récipients et du tuyau. Ce dernier, fait de tubes
digestifs emboîtés les uns dans les autres, et quasiment soudés avec de la
graisse animale, mesurait environ douze mètres. Quant aux récipients,
absolument étanches car taillés dans des estomacs de bêtes, les déportés les
avaient consolidés avec des os qui les maintenaient ouverts. Chacun pouvait
approximativement contenir deux litres de liquide.


— Tu disposes de
cent récipients, Hermo, compta Limoé, mais, si cela ne suffit pas, nous pouvons
en fabriquer d’autres…


— Inutile, répondit
Philippe. Des trous dans la glace nous serviront de réservoirs auprès du
Rieva et de l’aire d’atterrissage. Les récipients ne seront utilisés que
pour transporter le carburant d’un point à un autre selon nos besoins.


— Le feu fera
fondre la glace, objecta Sevor.


— Cela n’a pas d’importance,
le principal étant que les Arisiates ne s’aperçoivent de rien à leur arrivée.
Quand nous aurons creusé les trous individuels, nous éteindrons les feux,
viderons les réservoirs, et le gel se chargera d’unifier la banquise.


Il regarda au-dehors.


— Bientôt la nuit.
Je crois que nous n’avons plus à craindre l’apparition d’un vaisseau de
transport. Donnez le signal, Limoé ! Nous allons commencer notre opération !


— Souhaitons que
les bêtes n’attaquent pas, murmura Sevor.


Limoé sortit, poussa un
cri modulé et tous les déportés mâles se dirigèrent vers le Rieva. Ils
portaient leur lance, des outils tranchants semblables à ceux que Limoé avait
loués à Sevor, et les récipients.


Les Xuniars, Limoé,
Philippe et Sevor transportèrent avec précaution le tuyau jusqu’à l’épave du
vieux vaisseau.


— Voici l’orifice,
indiqua Limoé.


— Dites aux hommes
de creuser un réservoir, ordonna Philippe, il ne faudra perdre aucune goutte de
carburant.


Tous les hommes se
mirent à frapper la glace et le réservoir fut creusé en un clin d’œil.


— Maintenant, dit
Philippe, ils vont tailler la glace de façon à former une rigole sur toute la
largeur du cirque, face au défilé. Nous la remplirons de carburant et y mettrons
le feu si les bêtes reviennent. Cela devrait suffire à leur faire rebrousser chemin…


Limoé retransmit les
instructions de celui qu’il prenait pour l’authentique héritier du trône de la
805e galaxie, et les hommes se mirent au travail avec ardeur.


— La rigole sera
creusée dans un quart de iosis, pronostiqua Limoé. Il ne manquera que le
carburant, Hermo…


Philippe sentit qu’il ne
croyait pas vraiment que le tuyau puisse pomper le carburant hors du Rieva.
Malgré leur science, et peut-être à cause d’elle, les habitants de la 805e
galaxie ne connaissaient pas, ou avaient oublié, le principe des vases communicants !


Sous les yeux attentifs
de Limoé et de Sevor, Philippe glissa le tuyau dans l’orifice de remplissage,
le laissa descendre le plus possible, puis, portant l’autre extrémité du tuyau
à sa bouche, il aspira violemment. Immédiatement, il sentit qu’une arrivée
liquide se produisait. Il redoubla d’effort, cracha lorsque le carburant
atteignit ses lèvres, et laissa tomber le tuyau dans le réservoir creusé à même
la banquise.


— Incroyable !
s’exclama Sevor.


Glougloutant, un liquide
très fluide s’écoulait du tuyau et remplissait lentement le réservoir. Un
Xuniar s’approcha et déclara :


— La rigole est
terminée, Hermo XV.


— Bien, approuva
Philippe, remplissez-la de carburant. Non, servez-vous directement du tuyau !
Il est urgent de nous protéger d’une éventuelle attaque des bêtes !


L’homme déplaça le tuyau
et la rigole fut pleine de carburant en une demi-iosis. Alors, l’on replaça le
tuyau dans le réservoir qui continua de s’emplir lentement.


D’après Sevor, le
carburant en question était fortement concentré, et une très petite quantité
suffisait à propulser le Rieva pendant plusieurs jours. Cela rassura
Philippe qui craignait d’en manquer avant d’avoir achevé les trous sur le
périmètre de l’aire d’atterrissage. Il creusa un petit trou dans la glace, à
bonne distance du Rieva, l’emplit de la valeur d’un dé à coudre de carburant,
et l’enflamma à l’aide d’un brandon amené du camp. La flamme fusa instantanément,
haute et claire, prodigieusement calorifique. Alentours, la température devint
douce, mais, parallèlement, la glace se mit à fondre à vue d’œil.


— Il nous faudra
employer ce carburant avec précaution, dit Sevor, car je crois qu’il serait
capable de faire fondre la banquise !


Limoé observait la
flamme avec satisfaction, tendait les mains vers cette fantastique source de
chaleur. Les déportés se massaient instinctivement autour du foyer, et les
femmes commençaient à sortir des igloos.


Sur cette planète
inhospitalière, le feu reprenait toute sa valeur aux yeux des déportés. Les
super-évolués de la 805e galaxie redevenaient des hommes des
cavernes, oubliaient qu’une tâche essentielle les attendait sur l’aire d’atterrissage.


— Ce carburant peut
nous réchauffer longtemps, jeta un Xuniar avec enthousiasme, et nous ne
craignons plus d’être attaqués par les bêtes !


— Alors, rétorqua
Philippe, de quoi vous nourrirez-vous ?


Sa phrase fit l’effet d’une
douche froide sur les hommes réunis autour du foyer. Limoé leva la main.


— Au travail !
lança-t-il, nous avons soixante-quinze trous à creuser et à aménager avant le
jour ! Prenez vos outils !


Tous le suivirent sans
protester.


 


*


*  *


 


Au petit matin, les 75
trous étaient achevés, avec leur couvercle de protection qui les rendait
invisibles depuis le ciel. Ils pouvaient contenir chacun quatre hommes avec
leur lance, mais il fut très vite évident que les hommes étaient incapables de
demeurer plus de deux iosis au cœur de la glace.


Il fallut donc établir
un roulement qui jetait en même temps 600 hommes sur la banquise, ceci toutes
les deux heures, (pour parler en langage terrien) ce qui inquiéta fort
Philippe, Sevor et Limoé, en passe de devenir les têtes du nouveau Conseil
suprême des candidats à la révolte.


— Si un vaisseau arisiate
arrive pendant la relève, dit Philippe, tous nos efforts seront réduits à
néant. Et je serais responsable de la désintégration d’un grand nombre de
déportés…


Sevor lui posa la main
sur l’épaule.


— Je comprends ton
angoisse, Hermo, dit-il parce que Limoé était présent, mais pense que rien n’a
jamais été tenté par les déportés avant que tu prennes cette initiative, et qu’ils
finissaient tous par mourir atrocement. As-tu remarqué que les vieillards n’existent
pas en zone blanche ?


Philippe hocha la tête,
mais son anxiété demeura. Il s’intégrait sans effort à ces fantastiques
conditions de vie, et ne pensait plus que très rarement à la Terre, à son
magasin de la rue de Vaugirard, à ses parents ou ses amis. En revanche, il se
demandait fréquemment ce qu’était devenue Rhana, si elle avait réussi à
échapper aux forces arisiates lancées à sa poursuite, craignait par-dessus tout
de la voir débarquer du prochain vaisseau de transport…


Pendant deux jours, rien
ne se produisit en zone blanche de Valia. Aucune nef ne se montra dans le ciel
ténébreux et, par bonheur, les bêtes n’attaquèrent point. Tous surveillaient le
ciel d’un œil, et les petites tâches quotidiennes s’effectuaient machinalement.
Les hommes passaient deux iosis dans les trous d’hommes, en sortaient
littéralement frigorifiés, venaient se réchauffer dans leur igloo où le
carburant du Rieva flambait dans les foyers. C’était d’ailleurs une
extraordinaire amélioration dans l’existence des déportés. Utilisé à faible
dose, le carburant flambait pendant très longtemps (on ne savait encore qu’elle
était sa limite car aucune flamme ne s’était encore éteinte) en dégageant une
chaleur douce et agréable.


Le troisième jour, alors
que Philippe et Sevor revenaient d’un trou d’homme, et que la relève générale s’achevait,
l’un des guetteurs placé sur la falaise hurla :


— Attention !
Voici un vaisseau de transport !


Tous les déportés se
ruèrent dans leur igloo, et la nef arisiate entra en décélération, descendit
lentement vers le cirque apparemment désert. Philippe serra les dents.


— C’est ce que je
craignais, grinça-t-il. Je ne participerai pas à l’action que j’ai imaginée !


Depuis l’entrée
circulaire de l’igloo, lui et Sevor suivaient anxieusement la descente du
gigantesque vaisseau.


— Que vous soyez
ici est sans importance, chuchota Sevor. Si l’attaque doit réussir, elle
réussira sans vous. Espérons que Limoé ne lancera pas l’assaut trop tôt…


Là-bas, la nef se posait
doucement au centre de l’aire d’atterrissage, s’immobilisait complètement,
stoppait ses moteurs. Un moment s’écoula, puis sa porte centrale coulissa et
les premiers déportés apparurent. Ils étaient une vingtaine, tous en combinaison
bleue, et les gardes eurent vite fait de les pousser sur la banquise. Philippe
s’assura que Rhana n’était pas parmi eux, puis dit aussitôt :


— C’est maintenant
que Limoé doit donner le signal… Que fait-il ? Dans un instant, il sera
trop tard !


A cette seconde précise,
les hommes jaillirent des trous, lance au poing, et se ruèrent furieusement
vers le vaisseau momentanément cloué au sol. L’attaque fut si violente, si
inattendue, que les gardes ayant pris pied sur la banquise furent transpercés
avant même d’être en mesure de saisir leur fulgurant. Puis, les assaillants
pénétrèrent dans le vaisseau, Limoé en tête, et Philippe, Sevor, ainsi que les
déportés qui suivaient l’action depuis les igloos, crurent la victoire acquise.


Mais, il y avait d’autres
gardes à l’intérieur du vaisseau. Pour ceux-là, l’effet de surprise ne jouait
plus. Ils ouvrirent le feu à coups de fulgurant réfrigérant afin de ne pas
détruire leur nef mais, lorsque Limoé et les siens furent hors de combat, ils
se servirent du désintégrateur pour balayer les déportés encore sur la banquise.
En quelques secondes, les malheureux se volatilisèrent dans un éclair bleuâtre tandis
que la banquise fondait aux points touchés par les terrifiants rayons.


Horrifiés, impuissants,
Philippe et Sevor assistèrent encore à la désintégration des corps réfrigérés
de Limoé et des autres Xuniars, puis la porte centrale se referma, et le vaisseau
arisiate bondit vers le ciel où il disparut…


Sur la banquise
silencieuse, il ne restait, des 300 hommes et des 20 nouveaux arrivants, que
des petits tas de cendres que le vent dispersait.


 


*


*  *


 


Parce que tout espoir de
quitter un jour la zone blanche venait de s’évanouir à jamais, le camp baigna
dans une profonde torpeur au cours des heures qui suivirent. Trop habitué à la
mort, on ne pleurait même pas les disparus qui, au moins, avaient cessé de
souffrir, mais puisqu’il n’y avait plus rien à espérer, on se laissait aller à
un découragement sans borne.


Si les bêtes avaient
attaqué à ce moment, il est probable qu’elles n’auraient rencontré aucune
résistance. Philippe et Sevor étaient également sans réaction, restaient
simplement auprès du feu avec les femmes xuniares et les deux hommes qui, comme
le Terrien et le général, avaient échappé au massacre.


Personne n’avait adressé
le moindre reproche à Philippe, et on ne lui manifestait aucune hostilité. En
dépit de la catastrophe, c’était quand même grâce à lui que l’on ne mourait
plus de froid…


Puis, les bêtes se
remirent à hurler dans le défilé, et ils durent secouer leur apathie pour
songer de nouveau à se défendre. Chacun empoigna sa lance, marcha avec Philippe
jusqu’à la rigole pleine de carburant que Sevor enflamma. Désormais, il y
aurait un rideau de feu entre les bêtes et les déportés. Restait à obtenir la
certitude que les chiens-tigres reculeraient effectivement devant les flammes.


La meute jaillit du
défilé, toujours aussi dense, toujours aussi féroce, et se mit brusquement à
tourner entre les falaises sans jamais s’approcher du rideau brûlant.


— Nous sommes hors
de danger, dit une femme, mais, ainsi que tu l’as dit, Hermo, comment
allons-nous manger à présent ?


Philippe vit que tous
les déportés attendaient de lui une sorte de miracle. Il se redressa et déclara :


— Nous irons
chasser de l’autre côté du rideau de feu quand la viande viendra à manquer,
si les bêtes ne quittent pas définitivement la zone blanche !


— Pourquoi la
quitteraient-elles ? demanda la femme.


— Elles ne la
fréquentent qu’en raison de la nourriture qu’elles y trouvent, répondit
Philippe. Dorénavant, elles seront dans l’impossibilité de nous attaquer, donc
de manger. Voyez !


De l’autre côté des
flammes, la meute commençait à se disperser. Certaines bêtes continuaient de
tourner, mais le gros de la bande filait en direction du défilé.


— La crainte des
chasseurs valiars les empêchera de descendre dans les vallées vertes, fit un
Nosiar, et elles reviendront ici. Pour les retenir, nous pourrions leur jeter
nos morts en pâture ?


Philippe maîtrisa un
petit sursaut, mais Sevor dit :


— Bonne idée,
Nosiar ! En traînant les cadavres sur la banquise, il nous sera possible d’attirer
les bêtes dans une sorte de piège où nous les transpercerons de nos lances !


— Comment
construire ce piège ?


Sevor répondit, d’autres
déportés se mêlèrent à la conversation, et Philippe en profita pour revenir
seul au camp. Tous le virent partir, mais nul n’osa troubler sa méditation. Il
était l’héritier du trône, partageait la captivité de son peuple, et son
prestige s’en trouvait accru.


Songeur, il revint à l’igloo
où il vit qu’une femme était restée auprès du feu. C’était l’une des plus jeunes
du groupe de Limoé. Elle n’était pas aussi jolie que Rhana, mais sa beauté plus
typée la rendait diablement attirante. Philippe s’assit auprès d’elle qui se
rapprocha en disant :


— Hermo, tu es
parmi nous depuis des jours et aucune femme n’a encore partagé ta couche. Nous
en avons parlé entre nous, et il a été décidé que je resterais avec toi dans
cet igloo pendant la nuit qui vient…


Elle sourit, décolla
lentement la fermeture magnétique de sa combinaison et sa poitrine ferme
apparut.


— Et si les autres
revenaient ? dit Philippe.


— Ils ne
reviendront pas avant demain, assura-t-elle. Je me nomme Ornia. Me trouves-tu
belle, Hermo ?


Il opina, mais ne bougea
pas. Ornia dit :


— Je sais que tu
penseras à une autre femme en faisant l’amour avec moi et cela est bien. Nous
voulons tous que tu ne perdes pas courage ni moral… Rhana ne saura jamais rien,
mais si elle savait, elle comprendrait. Tu ne m’embrasses pas, Hermo ?


Philippe l’enlaça et lui
prit la bouche. La fille lui rendit son baiser et l’entraîna sur les fourrures…



CHAPITRE IX


 


Quinze jours plus tard,
la situation était la même. Les bêtes ne franchissaient jamais la barrière de
feu, qui paraissait devoir brûler éternellement sans nouvel apport de
carburant, et nulle autre nef arisiate ne s’était montrée au-dessus du cirque.


Grâce aux nombreux
décès, les chasseurs attiraient les bêtes dans un creux de la falaise où ils
pouvaient les tuer sans risque. La viande abondait, le combustible ne manquait
pas, mais les déportés continuaient à mourir des suites de leurs blessures, ou
de maladie, et l’avenir était sans issue.


Maintenant, Ornia
partageait chaque nuit la couche de Philippe. Elle lui cuisait sa viande, le
servait, et s’éloignait dès qu’elle le sentait de mauvaise humeur.


Au matin du quinzième
jour, Philippe s’isola avec Sevor sur la banquise, et dit tout de go :


— Je pars demain
matin, Sevor.


Le général le dévisagea
sans comprendre.


— Où voulez-vous
aller ?


— De l’autre côté
de ces montagnes, au-delà du défilé, en un endroit où il n’y a pas de banquise !
En un mot, je vais essayer de gagner les vallées vertes de Valia !


— Folie ! s’exclama
Sevor. Si les bêtes ne vous tuent pas en cours de route – ce dont je doute – vous vous heurterez de toute façon aux soldats
valiars qui ont accepté le règne de Neb-Log ! Ils vous désintégreront sans
hésiter !


— J’aime mieux
courir ce risque que de finir mes jours dans cet enfer blanc, répondit Philippe
sans passion mais avec une grande détermination.


— Voyons, mon ami,
tenta de le raisonner Sevor, soyez patient. Un jour, quelqu’un renversera
Neb-Log, et plusieurs vaisseaux viendront nous chercher…


Philippe secoua
négativement la tête.


— Illusion, Sevor !
Les membres du Conseil suprême sont morts ici même, et il ne reste plus aucun
partisan de Hermo XV sur les faces éclairées des planètes de votre galaxie !


— Il reste Thana,
rectifia Sevor, l’œil brillant. Je suis certain qu’elle organise actuellement « la
Résistance » à laquelle vous teniez tant ! C’est une jeune femme
courageuse, tenace, qui n’abandonnera jamais la lutte pour libérer l’homme qu’elle
aime ! Car elle vous aime, Philippe, elle me l’a dit !


Philippe baissa les
yeux.


— Je vous crois,
Sevor, mais je ne pense pas qu’elle parviendra à renverser Neb-Log avec les
faibles moyens dont elle dispose… Je vais porter la guerre sur la face
habitable de Valia ! Depuis quinze jours, j’ai réfléchi à la chose !


— Grotesque ! Ragea
le général, aussitôt que vous pénétrerez dans le défilé, les bêtes affamées
vous dévoreront vif !


Philippe eut un sourire,
désigna le rideau de feu qui flambait toujours, et dit :


— J’ai calculé qu’une
seule torche imbibée de ce carburant pourrait brûler pendant plus d’une année
arisiate ! Tant que je porterai le feu avec moi, les bêtes ne m’attaqueront
pas, Sevor. Ainsi, je traverserai le défilé, je descendrai les montagnes, et j’atteindrai
les vallées ! Là, je me ferai connaître des civils valiars et, s’ils ne m’écoutent
pas, je m’attaquerai seul aux forces armées !


— Ce serait un
suicide !


— En ce moment,
nous sommes tous en train de nous suicider ! Renvoya Philippe. Venez-vous
avec moi ?


Le général eut un geste
las.


— Non, Philippe, je
n’ai plus le courage ni la force de me lancer dans une telle aventure… J’espère
que vous réussirez, et que des déportés accepteront de vous suivre.


Le soir, autour du feu,
Philippe exposa son nouveau projet aux représentants des diverses communautés.
Il parla longuement, fit une démonstration avec une torche faite de graisse
animale roulée dans une peau de bête, mais quand il se tut, un silence de mort
s’installa dans l’igloo.


Visiblement, les six
représentants n’étaient pas d’accord avec lui. L’un d’entre eux dit :


— Tu n’y arriveras
pas, Hermo. Tu mourras avant d’atteindre les vallées vertes et, si tu les
atteins, les Valiars te tueront. Ici, nous sommes malheureux, mais nous vivons.


Il se leva. Les autres
représentants l’imitèrent, et Philippe se retrouva en compagnie de Sevor, d’Ornia
et des Xuniars des deux sexes.


— Et vous ?
demanda-t-il aux deux hommes.


— Nous ne te
suivrons pas, Hermo. Sevor prétend que Rhana viendra prochainement nous tirer
de là. Nous aimons mieux attendre.


Les femmes approuvèrent,
mais Ornia dit :


— J’irais avec toi
si tu veux de moi.


Philippe lui prit la
main.


— Tu viendras,
dit-il abandonnant le vouvoiement pour la première fois depuis son arrivée sur
la 805e galaxie, et nous arriverons tous deux sur la face habitable de
Valia, là où il y a du soleil, des fruits et de la nourriture d’homme. Aide-moi
à préparer nos affaires.


 


*


*  *


 


Tous les déportés les
regardèrent partir en silence.


Ils portaient chacun une
torche à la flamme haute et claire, une lance effilée, et un sac contenant de
la viande était ficelé sur leur dos. Ils franchirent le rideau de feu,
avancèrent sur la banquise et pénétrèrent dans le défilé.


La chaleur que dégageait
les torches était telle qu’ils ne sentaient pas la morsure du froid. Côte à
côte, ils progressèrent dans le défilé.


— Tout va bien ?
demanda Philippe.


Ornia tourna vers lui
ses yeux noirs.


— Tout ira bien
quand les bêtes fuiront devant nous, Hermo ! dit-elle de sa voix douce, en
attendant, je tremble !


Un hurlement lui
répondit et elle se pétrifia quand une meute imposante leur barra le chemin.
Crocs étincelants, épaule contre épaule, les chiens-tigres de Valia
paraissaient vouloir interdire aux humains la route de la vie.


— Avance, Ornia,
dit doucement Philippe, nous devons les obliger à reculer.


Claquant des dents, la
jeune femme vainquit sa peur et continua de progresser entre les falaises du
défilé. Puis, elle s’aperçut que la distance restait égale entre eux et la
meute, et ses joues reprirent quelque couleur. Les bêtes reculaient insensiblement
devant le feu qu’elles ne semblaient pas pouvoir approcher.


Philippe fit un bond en
avant, agita la torche, et la meute détala en hurlant, stoppa plus loin, refit
front. Philippe eut un rire. En observant les chiens-tigres pendant les quinze
jours écoulés, il avait noté qu’ils ne dépassaient jamais une limite bien
déterminée. A une centaine de mètres du rideau de feu, chaque animal donnait l’impression
de ne pouvoir aller plus loin, exactement comme si la chaleur dégagée par le
foyer eût constitué une infranchissable ligne de force.


Aujourd’hui, il en
allait de même. Tant que les torches brûleraient, les bêtes resteraient à
distance.


Vers le milieu de la
journée, Philippe et sa compagne sortirent enfin du défilé où la clarté des
étoiles ne pénétrait que parcimonieusement, et débouchèrent sur un vaste
plateau. Ici, la visibilité était meilleure. Le plateau était naturellement couvert
de glace éternelle, mais descendait en pente douce jusqu’à l’horizon.


Philippe fit halte,
dévisagea Ornia.


— Es-tu fatiguée,
veux-tu que nous mangions ?


— Non, Hermo,
continuons. Je ne pourrais rien avaler avec les bêtes si proches de nous.


A présent, les
chiens-tigres les suivaient au lieu de les précéder et la meute avait perdu la
moitié de ses têtes.


— Il faut manger afin
de préserver nos forces, décida Philippe.


Il déposa son sac, l’ouvrit
et en tira deux morceaux de viande cuite. Puis, il déroula complètement le sac,
l’étendit sur la glace.


— Assieds-toi,
Ornia, et mange tranquillement.


Il creusa deux trous, y
planta les torches, s’assit également et mordit dans la viande en surveillant
les bêtes. Il ne l’avait pas dit à Ornia, mais cet arrêt lui servait en quelque
sorte de répétition. En effet, quand la fatigue les obligerait à dormir, ils
seraient dans l’incapacité de se défendre si les bêtes attaquaient. Or, il
fallait s’assurer que les torches ne risquaient pas de s’éteindre en tombant,
que les sacs déroulés les isoleraient suffisamment de la glace, et que leur
immobilité pendant le sommeil n’inciterait pas les bêtes à s’approcher de plus
en plus près…


Assis, ils se mouvaient
peu, mais les chiens-tigres restèrent exactement à la même distance, sans les
lâcher de l’œil. Ornia frissonna. Ces centaines d’yeux fixés sur elle l’impressionnaient
plus que des hurlements.


— Je me sens dans
la peau d’un gigot, dit-elle avec un rien de malice. Crois-tu que les bêtes
nous suivront encore longtemps ?


— Je ne sais, dit
Philippe, mais nous devons nous comporter comme si nous étions seuls. Viens, il
faut repartir.


Ils replièrent les sacs,
reprirent les torches et se remirent en route.


Quand les étoiles s’éteignirent,
au terme de cette première journée de marche, ils étaient toujours sur l’interminable
plateau, et l’horizon n’avait pas varié. Ils se couchèrent. Les bêtes en firent
autant, et la nuit se passa sans incident.


Ils repartirent bien
avant le « jour » et constatèrent que la meute s’était encore
amenuisée. Elle était réduite de moitié par rapport à ce qu’elle comptait de
têtes au sortir du défilé, et l’on pouvait logiquement supposer qu’elle
diminuerait progressivement au fil des jours. Côte à côte, Philippe et Ornia
marchèrent jusqu’au soir. Curieusement, le plus pénible était de tenir les
torches droites, ce qui durcissait incroyablement les muscles des bras.


Ils mangèrent, dormirent,
marchèrent encore…


Au septième jour, le
ciel devint plus lumineux, le terrain plus accidenté, bien que toujours glacé,
et ils devinèrent la courbe de l’horizon qui, jusqu’à présent, avait
constamment été noyé par les ténèbres. Derrière eux, la meute ne comptait plus
qu’une centaine d’unités. Philippe stoppa et Ornia se laissa choir à terre.
Elle était fatiguée, avait chuté plusieurs fois au cours de cette journée, et
ne tenait debout que par un miracle de volonté.


Sans un mot, Philippe
tira de son sac l’outil tranchant que Sevor lui avait donné, et commença à
tailler la glace.


— Que fais-tu ?
Questionna Ornia.


— Un igloo,
répondit Philippe en s’activant. Nous prendrons du repos pendant deux jours, et
j’essayerai de tuer une bête. Notre provision de viande est presque épuisée.


La jeune Xuniare s’étendit
et ferma les yeux.


— Tu devrais me
laisser là et continuer ta route, Hermo, dit-elle tristement. Je suis malade et
vais devenir un poids mort pour toi…


Il ne répondit pas,
continua de travailler avec ardeur. Il comprenait que son long séjour en zone
blanche avait épuisé la jeune femme. Elle semblait en bonne santé, mais son
corps devait souffrir d’un manque de vitamines. En zone blanche, elle n’avait
mangé que de la viande, bu de la glace fondue, et souffert du froid jour et
nuit. Philippe construisit l’igloo avant la nuit. Il planta l’une des torches à
son sommet, plaça l’autre à l’intérieur et y transporta Ornia qui dormait d’un
sommeil de plomb. Puis, il mangea la moitié du dernier quartier de viande et s’allongea
à son tour.


Il commençait à croire
qu’il n’arriverait jamais jusqu’à ces lointaines vallées vertes dont il rêvait.


 


*


*  *


 


Lorsqu’il s’éveilla, un
jour blême régnait à l’extérieur, et Ornia le fixait en souriant. Il lui
sourit, prit sa main. Elle était glacée et raide.


— Ornia !
hurla-t-il.


La morte continuait de
le fixer en souriant, et c’était tellement insoutenable qu’il fut contraint de
sortir pour reprendre ses esprits. Il regarda l’horizon, puis la meute couchée
sur la glace, et qui attendait cet instant depuis des jours… Demain, il mourrait
peut-être en dormant, comme Ornia, et serait à son tour dévoré par les bêtes.


Il ramassa ses affaires,
saisit la torche plantée au sommet de l’igloo, et se remit en route, le cœur
lourd. La torche qu’il avait laissé auprès d’Ornia la protégerait tant qu’elle
brûlerait…


Derrière lui, les bêtes
se précipitèrent vers l’igloo dès qu’il se fut éloigné, mais n’en franchirent
pas le seuil. Certaines s’assirent, d’autres prirent le parti de suivre
Philippe, espérant sans doute qu’il tomberait prochainement de fatigue, et que
le feu qu’il portait roulerait au loin.


Désormais libre de ses
actes, le Terrien décida qu’il marcherait tant que ses jambes le porteraient.
Il progressa ainsi un jour et une nuit, puis construisit un petit igloo sur
lequel il planta sa torche. Il se débarrassa de son sac, prit sa lance et s’éloigna
lentement de la torche. Il n’avait plus de nourriture et était donc destiné à
mourir de faim s’il ne parvenait pas à tuer une bête.


Il avança doucement vers
la meute. Elle n’était plus représentée que par une trentaine de chiens-tigres
assis en demi-cercle. Lorsqu’il dépassa une certaine limite, toutes les bêtes
se remirent sur leurs pattes, leurs babines se retroussèrent sur leurs crocs
puissants, et des grondements menaçants roulèrent au fond des gorges affamées.
Philippe serra les dents et crispa son poing sur la lance. Au premier faux mouvement,
la meute se jetterait sur lui. Il avança encore de quelques pas, et, ainsi qu’il
l’espérait, l’une des bêtes, probablement plus courageuse que ses congénères,
se rua à sa rencontre en rasant le sol.


Le restant de la meute
hésitait encore. L’homme n’avait pas franchi la limite de chaleur tolérable. La
bête qui attaquait bavait d’envie, mais s’arrêta en gémissant à deux mètres de
sa proie. Malgré sa faim, elle ne pouvait avancer plus loin car se trouvant
déjà dans une zone de souffrance. Elle ferma les yeux, et Philippe réalisa que
ce n’était pas la chaleur mais la lumière qui arrêtait les bêtes.


D’un geste vif, il
projeta sa lance qui transperça le chien-tigre de part en part. L’animal hurla,
fit un bond terrible en avant et s’écroula raide mort. Philippe l’agrippa, le
tira en arrière alors que des mâchoires claquaient dans le vide, et recula à
toute allure en direction de l’igloo dans un épouvantable concert de
hurlements.


Il avait eu de la
chance, car le sursaut d’agonie de la bête l’avait projeté de son côté, mais il
savait maintenant comment se procurer de la viande fraîche. Sous l’igloo, il
dépeça le chien-tigre, but du sang chaud malgré sa répugnance, et fit cuire
toute la journée des quartiers de viande à la chaleur de la torche dont la
flamme était toujours aussi vive.


Délivrée de la clarté
qui lui brûlait les yeux, la meute tournait autour de l’igloo. L’odeur du sang
l’affolait, mais aucun chien-tigre ne tenta de pénétrer dans le cercle lumineux
que répandait la torche. Philippe se bourra de viande, dormit jusqu’au soir, et
se remit en route.


La meute dévora les
débris et la peau qu’il avait laissés dans l’igloo, si bien qu’il marcha seul
pendant un instant sur le plateau qui descendait toujours. Quand il se
retourna, il n’y avait plus qu’une dizaine de bêtes sur ses traces. Les autres
avaient renoncé à capturer cette insaisissable proie.


 


*


*  *


 


Au trentième jour,
Philippe vit son premier arbre. Les choses avaient beaucoup changé depuis la
mort d’Ornia. Le sol n’était plus couvert de glace, mais de neige. Les jours
étaient plus clairs, plus longs, quelquefois ensoleillés, et la température
avait grimpé de plusieurs degrés.


Par conséquence logique,
les bêtes ne suivaient plus Philippe que pendant la nuit. Au jour, elles
demeuraient invisibles, dormant certainement au fond d’une grotte afin que
leurs yeux fragiles ne soient pas blessés par l’insoutenable luminosité.


Philippe en avait tué
deux au cours de sa longue marche. Il les regardait maintenant avec une
certaine tendresse car, sans elles, il serait mort de faim.


Il passa la nuit au pied
de l’arbre qui ressemblait à un sapin, mais dormit mal. Il sentait qu’il
arrivait au bout de son épreuve. Bientôt, il rencontrerait des hommes et une
nouvelle lutte commencerait. Une lutte autrement redoutable que celle livrée
aux bêtes en zone blanche !


Au matin, il grimpa sur
l’arbre afin d’élargir son champ de vision. Loin, il vit une forêt. Elle se
trouvait en contrebas par rapport à l’endroit qu’il occupait. Encore plus loin,
il y avait un fleuve, des montagnes, une vallée noyée dans le brouillard. Cette
vision lui rappela la Terre, et il pensa à ses parents, à ses amis, à une foule
de détails qu’il croyait avoir complètement oublié, et il désira furieusement
quitter la 805e galaxie. Puis, il replongea dans la réalité, sut qu’il
lui faudrait se battre encore longtemps pour simplement sauver sa pauvre vie.


En zone blanche, c’étaient
les chiens-tigres, mais qu’allait-il trouver dans cette épaisse forêt ?


Il reprit la torche, son
sac, et allait se mettre en marche lorsqu’un sifflement aigu le statufia. Il
pivota, se jeta à terre en voyant le vaisseau spatial qui venait de se
matérialiser à quelques pas de lui. Ce n’était pas un vaisseau de guerre, mais
Philippe roula à l’abri de l’arbre et empoigna fermement sa lance. Si sa
présence avait déjà été décelée par les forces valiares, il pouvait perdre tout
espoir !


Immobile, retenant son
souffle, il vit s’ouvrir la porte coulissante du vaisseau, et cela lui rappela
brusquement un moment semblable. Dôme de verre, maison sphérique…


— Philippe !
Philippe !


Rhana venait de sauter à
terre hurlait désespérément son nom a tous les échos. P[bookmark: bookmark7]hilippe
bondit.


— Rhana ! Ce n’est
pas possible !


Elle se précipita vers
lui et se jeta dans ses bras en sanglotant…



CHAPITRE X


 


Une fois dans le
Sigidis, Rhana expliqua :


— J’ai cru ne
jamais te retrouver car il m’était impossible de remettre la main sur ton code
génétique, enregistré sur ordinateur lors de ton départ de Terre ! Sevor,
seul, connaissait la programmation utilisée pour toi, et ton code était noyé
parmi des milliers d’autres…


Philippe opina
machinalement. Il était assis dans le Sigidis mais ne parvenait à y
croire.


— Tu savais
pourtant que j’étais en zone blanche ? Questionna-t-il.


— Oh ! Oui.
Toute la 805e galaxie sait que Hermo XV a été capturé par les soldats
de Neb-Log, sourit la jeune femme, et qu’il purge une peine à vie sur Valia !


— Alors, pourquoi n’es-tu
pas venue en zone blanche ? S’étonna Philippe.


— Mais les
vaisseaux de guerre arisiates interdisent toute approche de la zone blanche,
Philippe ! Pour te rejoindre, je ne pouvais me déplacer que dans le temps,
mais il fallait que je dispose de ton code génétique ! Le Sigidis
ne peut se transformer en sonde spatio-temporelle qu’à la condition d’être
primitivement braqué sur son objectif. Or, il n’existe aucun code officiel permettant
de rejoindre la zone blanche de Valia en spatio-temporel ! Donc, tu devenais
fatalement l’objectif ! A la rigueur, le code génétique de Sevor aurait pu
faire l’affaire, puisque je le savais avec toi, mais je me heurtais toujours à
ce mystère de programmation ! De zéro à trois millions de possibilités, je
pouvais y passer ma vie… Les combinaisons atteignaient un chiffre astronomique !


— Mais, s’effara
Philippe, comment as-tu réussi à solutionner ce problème ?


— Je n’ai rien
solutionné, répondit Rhana, en fait, je n’ai même pas essayé. Pour sonder un
ordinateur, il me fallait un autre ordinateur, et c’est en le cherchant que j’ai
perdu tout ce temps. Tu comprends, il y avait une autre énorme difficulté,
Philippe : j’étais recherchée par les soldats de la galaxie, et tous les
ordinateurs sont sévèrement gardés depuis que Neb-Log détient le pouvoir. En
conséquence, il ne me restait qu’une seule et unique solution : retourner
sur Terre…


Philippe la considéra d’un
œil rond.


— Tu…, tu es
retournée sur Terre ?


Elle acquiesça en
souriant.


— J’ai même utilisé
ta voiture pour me déplacer, dit-elle simplement, tu sais qu’elle est toujours
à bord, n’est-ce pas ? A propos, j’ai fait le plein d’essence, et ton
garage habituel a procédé à la révision des dix mille kilomètres. Tu as le
bonjour de la part de M. Gérard, tu vois, le mécano qui a des moustaches ?


— Oui, oui…, ma
voiture, Gérard, mon garage habituel ! Et la barrière zixermétique !
Pourquoi ma voiture n’a-t-elle pas été désintégrée par la barrière zixermétique
qui détruit tout ce qui n’a pas été fabriqué sur cette galaxie ?


— Pas dans le
garage, voyons, Philippe. Il nous fallait bien un réduit arrêtant les
radiations zixermétiques sur le Sigidis. Viens voir. Je t’ai ramené
quelques petites choses que tu aimeras.


Il la suivit, un peu
éberlué. De l’enfer blanc de Valia, il sautait brusquement dans un autre monde,
et Rhana lui parlait de son garage, de…


— Regarde ! Tu
aimes, n’est-ce pas ?


C’était tout simple,
mais il en eut les larmes aux yeux. De la Terre, Rhana ramenait des paquets de
cigarettes, quelques journaux, des bouteilles de vin, de la cochonaille en
boîte, etc. Tout cela emplissait l’arrière de la Porsche 911 S qui rutilait.


— Alors, ça ! Lâcha
Philippe, sidéré.


Rhana s’assit sur le
capot.


— Tu peux manger,
il y a du pain dans le coffre. Je l’ai acheté hier soir rue de Vaugirard…


Elle avait fait un
voyage de cent mille années de lumière, et en parlait comme si c’était la porte
à côté.


— La boulangerie,
balbutia Philippe, celle où la patronne est toute ronde ?


— Plus maintenant.
Elle est morte.


— Mme Serin ?
Elle pétait pourtant de santé !


— Elle est morte
quand même, répéta Rhana, et c’est sa fille qui tient la boutique. Elle est
mariée et a un petit garçon de six mois.


— Catherine ?
Mais, elle n’a que douze ans !


Ce fut au tour de Rhana
de le regarder avec stupeur. Enfin, elle parut comprendre, et dit :


— Philippe, j’ai l’impression
que tu as oublié un détail primordial : un jour sur notre galaxie équivaut
à trois mois sur Terre…, et tu es ici depuis quarante jours.


Philippe s’assit
lentement.


— Bon sang !
Cela représente cent vingt mois sur Terre, c’est-à-dire dix ans ! Voilà
pourquoi Gérard a des moustaches. Et mes parents ?


— Ils vont bien.
Ils ont simplement dix ans de plus, et se demandent pourquoi tu es toujours en
Australie…


Philippe resta muet. Il
prit une cigarette, l’enflamma à l’aide de l’allume-cigare, fuma un instant
avec une évidente satisfaction, puis il dit :


— Bon, j’abandonne.
Tu vas me ramener sur Terre, nous nous marierons et nous aurons beaucoup d’enfants !


— Tu es fou !
Un endroit où tout le monde meurt !


— Tiens !
Parce que vous êtes éternels ici ?


— Naturellement !
Sauf si nous avons un accident, évidemment…


Philippe ricana. Le
tabac lui tournait un peu la tête, mais il pensait raisonner correctement.


— En somme, vous
restez en vie tant que vous ne mourez pas ?


Rhana haussa ses jolies
épaules.


— Seul un accident
peut nous tuer. Autrement, au stade où en est notre science médicale, nous
pouvons guérir toutes les maladies. Tiens, un exemple : si je t’avais
retrouvé mort d’épuisement, il me suffisait de t’exposer pendant deux iosis aux
radiations du régénérateur installé dans le Sigidis pour te ramener à la
vie. Bien entendu, cela devient impossible dès qu’une partie quelconque du
corps est détruite. Tu comprends ? C’est pour cela que l’on déporte des
gens en zone blanche, pour cela que nous utilisons des armes désintégrantes.
Sevor n’a pas l’air d’avoir deux cent dix ans, hein ?


Philippe jeta sa
cigarette.


— Pendant combien
de temps après la mort le régénérateur est-il efficace ?


— Tout dépend de l’état
du corps. S’il est en décomposition, il n’y a plus rien à faire. Mais s’il est
bien conservé…


— Dans la glace ?
demanda fiévreusement Philippe.


Rhana opina.


— Dans la glace ou
a une température voisine de zéro… Pourquoi ces questions, Philippe ?


Il la prit aux épaules.


— Ecoute, Rhana,
quand j’ai quitté la zone blanche, tout le monde a refusé de m’accompagner,
sauf une jeune Xuniare nommée Ornia…


— Ornia, la fille
de Limoé ? Je la connais ! Elle a été déportée avec son père parce
que ce dernier avait fraudé…


— Je sais ! Coupa
Philippe, mais en ce moment, elle est morte d’épuisement ! Je l’ai laissée
dans un igloo quelque part dans cette direction ! Nous pouvons la sauver !


— Tu as fait l’amour
avec elle ?


— Oui, avoua
Philippe.


Rhana sourit, et dit :


— Dans ce cas, il
faut absolument la sauver. Si elle portait un enfant de toi, ce serait
merveilleux ! La galaxie aurait enfin un héritier légitime, puisque tu es
Hermo XV, et tu pourrais retourner sur Terre ! Vite ! Montre-moi le
chemin ! Heu ! Je regrette de ne pas être à sa place…


Sur la 805e
galaxie, on ignorait probablement la jalousie mais Philippe n’en fut pas moins
décontenancé.


Déjà, Rhana s’installait
aux commandes du Sigidis, la porte se refermait, les cadrans s’allumaient
en reproduisant fidèlement le paysage extérieur. L’appareil s’éleva lentement,
et Rhana demanda :


— Ornia est-elle
intacte ? Pas de blessure, pas de lésion irréparable ?


— Non, elle était
seulement épuisée.


— Bien, guide-moi.


Le vaisseau bondit en
super-lumière, rasant néanmoins le sol afin d’échapper aux détecteurs valiares,
et le paysage se mit à défiler à une vitesse fantastique. Au bout de quatre
secondes, Philippe crut reconnaître l’igloo.


— C’est là !
hurla-t-il, arrête !


Le vaisseau vira
largement, descendit, se posa en provoquant la fuite des bêtes qui attendaient
toujours que la torche s’éteigne. Philippe sauta à terre, suivit de près par
Rhana qui tenait un fulgurant en surveillant les chiens-tigres, et ils
pénétrèrent dans l’igloo. La torche flambait, haute et claire, et la jeune
femme occupait toujours la même position, souriante, yeux grand ouverts, telle
que Philippe l’avait laissée trois semaines auparavant.





— Elle t’aime, dit
Rhana, peut-être autant que moi pour te sourire ainsi au moment de mourir…


Elle chassa l’ombre qui
venait d’envahir son visage.


— Transporte-la
dans l’appareil, dit-elle, il faut que nous la soumettions au plus tôt aux
radiations du régénérateur.


Philippe souleva le
corps gelé d’Ornia, la porta rapidement dans le Sigidis où Rhana lui indiqua
de l’étendre sur le divan flottant. Ceci fait, Rhana manœuvra le tableau de
bord. Un cache transparent se rabattit sur le divan, et une lumière rose nimba
aussitôt le corps sans vie. Philippe s’assit.


— Et maintenant,
demanda-t-il avec angoisse, que va-t-il se passer ?


— Le régénérateur
fonctionne. Dans deux iosis, Ornia reviendra à la vie… Hon, ce tableau indique
qu’elle est morte d’un simple arrêt du cœur… Ses organes sont en bon état…
Tiens ! Tu vas être père, Terrien ! Hop ! Hop ! Hop !


Comme, sur la 805e
galaxie, ce cri remplaçait les applaudissements terrestres, Philippe en
déduisit que Rhana était vraiment heureuse.


— Hop ! Hop !
fit-il sans entrain.


— Et ce sera un
garçon, acheva Rhana en examinant attentivement son tableau. Regarde !
Voici le futur roi de notre galaxie ! N’est-ce pas merveilleux ?


Philippe se pencha, ne
vit qu’un magma rougeâtre au milieu duquel palpitait une espèce de limace
blanche.


— Merveilleux,
approuva-t-il avec écœurement. Pendant que tu y es, dis-moi donc quand il naîtra ?


— Dans une semaine,
à 8 heures du matin, plus 3 minutes et 20 secondes terriennes.


— Une semaine !


— Oui, nous avons
amélioré tout cela en faisant suivre aux filles un traitement spécial dès leur
puberté. Se promener pendant neuf mois avec un gros ventre était par trop
inhumain, n’est-ce pas ? Une semaine, à peine vingt et un mois sur la
Terre ! Tu pourras bien patienter avant de retourner rue de Vaugirard, hein ?
D’autant plus qu’il te faudra d’abord chasser Neb-Log de ton trône afin que le
petit ne vienne pas au monde pour rien. Hop ! Hop ! Vive Hermo XVI !


L’avertisseur d’alerte
sonna lugubrement, et trois vaisseaux de guerre apparurent sur les cadrans.


— En sonde
spatio-temporelle pour Bhetia, murmura Rhana en joignant le geste à la parole.
Tu vas voir, Philippe, j’ai commencé à organiser « la Résistance »
là-bas !


Le Sigidis bondit
hors du temps de Valia, et se rematérialisa à proximité de la petite planète
rose et verte.


— Nous y sommes,
rit Rhana, content, Philippe ?


— Très content…
Tellement content que je vais arroser ça ! Pas tous les jours qu’un
Terrien devient papa dans un autre univers, pas vrai ?


Il se rendit dans le
garage et déboucha une bouteille de beaujolais…


 


*


*  *


 


Malgré sa décontraction,
Rhana avait travaillé avec une efficacité remarquable, ce qui justifiait
largement la confiance que lui témoignait Sevor. En dépit de son voyage sur
Terre, elle avait réellement organisé « la Résistance » sur Bhetia
qui devenait ainsi la planète-base des nouveaux maquisards de la 805e
galaxie. Sur Bhetia, une foule importante d’hommes et de femmes grouillaient
sous le couvert de la forêt.


— Quand tu
descendras du Sigidis, souffla Rhana brusquement très pâle, fais attention,
Philippe. Pour eux, tu es Hermo XV, et ils sont là parce qu’ils t’attendent. Vois.
Ils se cachaient dans les montagnes et les forêts des quatre planètes, et
refusaient de devenir les sujets de Neb-Log l’usurpateur ! Ils m’ont suivi
avec armes et bagages quand ils ont su que tu reviendrais ! Ne les déçois
pas !


Philippe regarda les écrans.
Tous observaient le Sigidis que Rhana dirigeait adroitement entre les
arbres immenses. Chaque homme et chaque femme étaient armés, et, sur des
éminences, il y avait des sortes de canons mobiles dressés en direction du
ciel.


— Canons
désintégrateurs, expliqua Rhana. Ils sont très légers. Nous les avons volés aux
soldats arisiates, et les avons transportés ici, un par un, dans ce que tu
nommes le « garage » du Sigidis. Nous ne sommes pas encore en
mesure d’attaquer le Plaisor de Nosia qui, comme tu ne le sais peut-être pas,
est la résidence de Neb-Log, mais nous pouvons nous défendre contre les
vaisseaux arisiates.


— A part le
Sigidis, demanda Philippe, disposez-vous d’une autre nef ?


— Non, regretta
Rhana, mais j’ai un plan pour attirer le capitaine Ovlar dans un piège. Nous
nous emparerons de sa nef de guerre ! A partir de cet instant, Neb-Log
pourra trembler, Philippe ! Quand nous serons maîtres du Karbina,
nous irons en zone blanche de Valia et nous délivrerons Sevor et les autres
déportés que nous armerons ! Ainsi, ce sera déjà une petite armée qui se
dressera contre la puissance arisiate, et les hésitants, tels que les Xuniars
et les Valiars, rangeront une nouvelle fois leurs armes en attendant l’issue
des combats ! Le peuple de Nosia sera avec toi, et nous rejetterons les
Arisiates sur leur planète !


Elle sourit et ajouta
plus bas :


— Tu sais, c’est
dommage que tu aies fait un enfant à Ornia. J’aurais été une meilleure reine…


Philippe avait de l’amitié
pour Ornia, mais c’était malgré tout Rhana qu’il aimait, ceci depuis leur
première rencontre. Il posa ses mains sur les épaules de la jeune femme.


— Quand je
repartirais pour la Terre, dit-il, pourquoi ne me suivrais-tu pas ?


Elle ne répondit pas, et
guida le Sigidis vers une clairière où elle le fit se poser doucement. L’astronef
s’immobilisa, Rhana coupa les propulseurs, et dit en désignant la foule qui
entourait l’aire d’atterrissage :


— Tous ces gens ont
voulu oublier qu’ils venaient de planètes différentes, et ont pris le nom de
Hermosotes afin de marquer leur indéfectible attachement à la dynastie des
Hermo qui régna si longtemps sur leur galaxie. N’oublie pas que tu es roi,
Philippe, et perd cette détestable habitude de tutoyer tes sujets.


— Entendu, promit
Philippe, je ferai attention.


Rhana se leva.


— A présent, je
vais leur annoncer que tu es avec moi.


Elle manipula une série
de claviers, approcha sa bouche d’un micro et dit :


— Hermosotes !
J’ai une grande et bonne nouvelle à vous apprendre : Hermo XV est dans le
Sigidis !


Une clameur d’allégresse
lui répondit. Les hommes et les femmes agitèrent les bras, poussèrent des hop !
Hop ! De joie, si bien que Rhana dut attendre la fin de ces démonstrations
d’amitié avant de poursuivre :


— Contrairement à
ce que nous pensions, Hermo n’était plus en zone blanche de Valia lorsque,
guidé par son code génétique, l’ordinateur principal du Sigidis me
conduisit jusqu’à lui en voyage spatio-temporel. Hermo, malgré le froid et les
bêtes féroces, avait réussi à gagner la face habitable de Valia et se préparait
à engager la lutte contre les Arisiates !


Une nouvelle clameur
couvrit sa voix. Les Hermosotes plongeaient en pleine euphorie, et Philippe se
demanda soudain s’il serait capable de jouer son rôle jusqu’au bout. Depuis que
Rhana lui avait parlé de la Terre, depuis qu’il avait fumé et goûté au vin et à
la nourriture terrestres, il se désintéressait quelque peu de la 805e
galaxie et de ses luttes intestines. D’ailleurs, depuis son départ de
Chateaufort, il n’avait pas été gâté ! Il avait failli être désintégré, il
avait été arrêté, jugé, condamné, et s’il n’était pas mort en zone blanche ce n’était
que grâce à une chance insolente.


Après tout cela, voici
qu’on lui demandait encore de risquer sa vie pour une cause qui lui était
parfaitement étrangère, et qu’il devait faire preuve de sincérité alors que les
dés étaient pipés depuis le commencement ! Il n’était pas Hermo, son fils
ne serait pas l’héritier légal du trône, car sa mère n’avait aucun lien de
parenté avec la famille royale nosiare, etc.


— Maintenant, reprit
Rhana qui démontrait de grandes dispositions pour une carrière politique, nous
allons pouvoir envisager sérieusement de renverser Neb-Log et les siens. Nous
combattrons du bon côté de la barrière, avec Hermo XV à notre tête, et pour
rétablir la justice !


Nouvelles acclamations
délirantes. Puis Rhana lâcha enfin la bombe qui devait fanatiser les Hermosotes :


— En outre, amis,
apprenez que Hermo XV nous ramène une reine de la zone blanche. Elle se nomme
Ornia, fille du Xuniar Limoé, et porte en son sein celui qui deviendra un jour
Hermo XVI ! Hop ! Hop ! Hop !


Cette fois, ce fut du
délire. Jusqu’à ce jour, les reines de la 805e galaxie avaient
toujours été choisies dans un milieu aristocratique de la société nosiare. Or,
voici que Hermo XV se démocratisait en couronnant une fille de commerçant issue
du peuple, et xuniare de surcroît !


Rhana coupa l’émission,
se tourna vers Philippe et dit :


— Quand tu vas
descendre du Sigidis, tu seras devenu le roi le plus populaire de notre
galaxie. Ne bouge pas les yeux, tiens-toi bien, et pense à vouvoyer tes sujets.
Passe une combinaison propre, il y en a tout un stock dans la penderie, et
recoiffe-toi…


Philippe grimaça. Son
rôle serait encore plus difficile à tenir qu’il ne l’avait pensé



CHAPITRE XI


 


Philippe rencontra les
représentants de chaque communauté au cours de l’heure qui suivit, et l’enthousiasme
de tous ces gens finit par secouer son apathie. Il y avait là des Nosiars, des
Xuniars, des Valiars et même quelques Arisiates opposés depuis toujours à la
politique de Neb-Log sur leur planète.


— Combien sont-ils ?
Questionna Philippe.


— Environ quatre
mille, le renseigna Rhana.


— Et c’est toi qui
les a transportés sur Bhetia ?


Elle lui sourit tandis
qu’une lueur de satisfaction brillait au fond de son regard.


— Moi et le
Sigidis voyageant en spatiotemporel. A raison de cinquante passagers par
voyage, cela peut paraître un travail gigantesque, mais il ne faut pas oublier
que le trajet s’effectue en un clin d’œil. Puis, les groupes m’attendaient en
des points bien déterminés, ce qui a considérablement facilité ma tâche. Grâce
à eux, j’ai pu me procurer du carburant, ce qui m’a permis d’aller sur Terre
pour consulter un ordinateur…


Elle observa le
régénérateur sous lequel Ornia était toujours inerte, et dit :


— Elle va bientôt
revenir à la vie. Tu lui expliqueras la situation avant de la présenter au
peuple. Pendant ce temps, je vais m’efforcer d’obtenir un contact-radio avec le
Karbina sans me faire repérer par les détecteurs arisiates.


Philippe fronça les
sourcils.


— Tu veux déjà
attirer Ovlar dans un piège ?


— Tu viens d’arriver,
Philippe, et tu estimes certainement que les choses vont vite. Penses-tu aux
Hermosotes qui attendent depuis un mois que tu prennes la tête du mouvement ?
Sur Bhetia, les conditions de vie sont très inconfortables, et l’on craint sans
cesse l’apparition d’une flotte de guerre. Ennemie de Neb-Log, « la Résistance »
hermosote est hors la loi aux yeux de tous tant que tu n’auras pas fait une
réapparition officielle.


Philippe la regarda sans
comprendre.


— Réapparition
officielle ? J’ai été condamné par le tribunal de Rud-Nad à la déportation
à vie en zone blanche ! Si je montre l’oreille, les soldats me tireront
comme un lapin !


— Tu te montreras,
dit Rhana, et personne ne pourra te désintégrer car ton apparition aura lieu
sur tous les écrans téléradars de la galaxie ! Néanmoins, il est
nécessaire que nous capturions d’abord le Karbina. Il dispose d’un
émetteur infiniment plus puissant que celui du Sigidis… Mais, procédons
par ordre. Tu t’occupes d’Ornia, et je vais essayer de toucher le capitaine
Ovlar sur l’ancienne longueur d’onde secrète des flottes nosiares.


Elle s’installa devant
le tableau de bord, chercha la fréquence d’émission de l’ex-armée nosiare.
Philippe se pencha. Ornia perdait insensiblement de sa pâleur cadavérique. Le
régénérateur ronronnait doucement et, de rose, la clarté qui nimbait la morte
depuis le début de l’opération passait maintenant par toutes les couleurs de l’arc-en-ciel.


— Sigidis appelle
Karbina, articula Rhana.


Elle répéta son message,
modifiant chaque fois sa longueur d’onde, s’obstinant avec entêtement. Philippe
écoutait d’une oreille. Sous ses yeux, Ornia revenait lentement à la vie et c’était
un spectacle impressionnant. Son sourire s’effaça, ses yeux se fermèrent, puis,
à mesure que le sang recommençait à courir dans ses veines, sa peau se couvrit
de brefs frémissements. Enfin, les nerfs entrèrent en action. Les doigts
bougèrent, la main droite remonta vers la poitrine qui commençait à se soulever
rythmiquement. Cela ne devait pas se passer sans sensations douloureuses, car
Ornia grimaçait, se débattait. La vie l’empoignait furieusement, tordant ses
muscles, fouillant ses organes, et la jeune femme souffrait certainement
davantage en cet instant qu’au moment de sa mort.


— Sigidis appelle le
capitaine Ovlar, insista Rhana.


Le récepteur grésilla,
et une voix lointaine dit :


— Ici le capitaine
Ovlar, c’est vous, Rhana, n’est-ce pas ?


— C’est moi, Ovlar.
J’ai décidé de me rendre à Neb-Log.


— Bravo ! Lâcha
Ovlar, vous voici enfin redevenue raisonnable.


— Je ne suis pas
raisonnable, dit froidement la jeune femme. Il se trouve que le Sigidis
va bientôt manquer de carburant. N’ayant aucune possibilité de m’en procurer, j’aime
mieux capituler que de mourir d’épuisement sur Bhetia… Si je m’adresse à vous,
Ovlar, c’est pour que vous demandiez la clémence de Neb-Log à mon égard.


— Ce sera
difficile, murmura le capitaine.


— Je m’en doute.
Voilà pourquoi j’aimerais avoir une conversation avec vous avant de me livrer
pieds et poings liés au tyran ! Venez, capitaine ! Je vous attends à
bord du Sigidis sur Bhetia, cercle 6 402. Si vous ne venez pas
seul, Ovlar, je me désintègre !


— Le Karbina
viendra seul, promit Ovlar.


Rhana coupa, se tourna
vers Philippe avec un sourire de triomphe, mais ce dernier était trop captivé
par Ornia pour féliciter la jeune femme.


— Comment va-t-elle ?
demanda Rhana.


— Elle reprend
connaissance, mais cela ne va pas tout seul d’après ce qu’il me semble…


Rhana se déplaça,
examina Ornia, puis le tableau-témoin de sa résurrection, et dit :


— Tout est normal,
Philippe. Tenez ! Elle ouvre les yeux !


Elle stoppa le
régénérateur, fit disparaître le cache transparent dans la cloison, se pencha
sur Ornia qu’elle secoua sans ménagement.


— Réveillez-vous,
jeune femme !


Ornia la dévisagea d’un
œil vague.


— Rhana…, comment
se fait-il que vous soyez ici ?


— C’est vous qui
êtes ici, dans le Sigidis, et c’est moi et Hermo XV qui avons été vous
recueillir à la limite de cette damnée zone blanche. Vous étiez morte. Ce
régénérateur vous a rendu à la vie, voilà tout. Actuellement, nous sommes tous
sur la planète Bhetia et les Hermosotes attendent dehors que la future reine de
la 805e galaxie veuille bien se montrer.


— Future reine ?
Balbutia Ornia.


— Oui. Vous
attendez un enfant dont Hermo XV est le père. Ce sera un fils. Il viendra au
monde dans le délai habituel, et sera l’héritier du trône qu’il nous faudra
néanmoins reconquérir d’ici là. Je crois que vous pouvez vous lever.


Ornia se dressa, mit
pied à terre, et Philippe l’aida à se tenir debout. Elle s’accrocha à son cou,
laissa aller sa tête contre son épaule. Cela formait un tableau touchant.


— Je sais que l’instant
est émouvant, dit Rhana avec nervosité, mais je te rappelle que le capitaine
Ovlar est en route pour Bhetia, Hermo…


Si elle n’était pas
jalouse, d’où pouvait bien provenir cette brusque flambée de colère rentrée ?


 


*


*  *


 


Lorsque le Karbina
apparut, le Sigidis était depuis longtemps dans le cercle 6 402 que
Rhana avait soigneusement sélectionné.


L’endroit avait une indéniable
valeur stratégique pour l’action que préparaient les Hermosotes. Il s’agissait
d’un rectangle de terrain à découvert que la forêt entourait sur trois de ses
faces.


Sous le couvert des
arbres, les Hermosotes se tenaient à l’affût, fulgurants et canons
désintégrateurs pointés, si bien que Ovlar et son équipage n’auraient aucune
chance d’en réchapper quand ils traverseraient le terrain pour se rendre jusqu’au
Sigidis.


— Et si Ovlar vient
seul ? demanda Ornia.


— Difficile,
répondit Philippe. Rhana prétextera une panne des sustentateurs, et tout l’équipage
devra s’y mettre pour placer le Sigidis sur les élévateurs de réparation.
Impossible d’atteindre les sustentateurs autrement.


Le Karbina se
posa à faible distance du Sigidis, coupa ses moteurs, et Rhana se montra
dans l’encadrement de la porte du petit vaisseau, mais ne descendit pas à
terre. Le capitaine Ovlar quitta le Karbina, marcha vers l’autre
astronef. Sa mine était sévère, soucieuse.


De leur poste, Philippe,
Ornia et les Hermosotes ne pouvaient surprendre la moindre bribe de
conversation. En conséquence, il avait été convenu que les Hermosotes
ouvriraient le feu lorsque Rhana abattrait elle-même Ovlar.


Rhana et le capitaine
félon discutèrent longuement, puis Ovlar fit un geste en direction du Karbina.
Rhana secoua négativement la tête en désignant le Sigidis. Ovlar
approuva et suivit la jeune femme dans le petit vaisseau.


— Nous y sommes,
dit Philippe. A l’aide de la radio, Ovlar va demander à ses hommes de venir
placer les élévateurs. Espérons que les quinze hommes prendront pied sur Bhetia…


En effet, si un seul
membre de l’équipage restait à bord du vaisseau de guerre, il ouvrirait les
hostilités au canon dès que l’attaque se déclencherait, et il serait impossible
de le toucher sans détruire du même coup le Karbina !


Inquiète, Ornia dénombra
à haute voix les hommes qui descendaient de l’astronef. Ils portaient tous des
élévateurs à basse pression destinés à soulever le Sigidis.


— Treize, quatorze,
et quinze ! Jeta la jeune femme.


A cet instant, Rhana et
Ovlar réapparurent. La Nosiare estima la situation favorable au premier regard.
Les membres d’équipage arrivaient exactement au centre de la distance séparant
les deux vaisseaux, si bien qu’aucun « rayon perdu » ne pourrait
endommager le Karbina. Elle tira son fulgurant de sa gaine, visa le dos
d’Ovlar. Il y eut une lueur bleuâtre, et le capitaine se désintégra dans une
gerbe d’étincelles.


A la même seconde, les
Hermosotes tirèrent sur l’équipage qui fut désintégré avant d’avoir pu
esquisser un geste de défense.


— Hop ! Hop !
clama Rhana, nous venons de franchir le premier pas vers la libération de notre
galaxie !


Philippe et Ornia en
tête, le commando hermosote jaillit de la forêt cependant qu’une clameur de
victoire montait de la profondeur des bois. Philippe rejoignit Rhana et dit :


— Première chose à
faire, maintenant que nous disposons d’un puissant vaisseau de guerre :
délivrer Sevor.


 


*


*  *


 


Parmi les Hermosotes, il
y avait plusieurs hommes ayant appartenu à la force spatiale nosiare, si bien
que le fonctionnement du Karbina ne présentait aucun secret pour eux.


— Hermo, dit un
grand gaillard en combinaison bleue, je ne porte plus mes galons depuis que
Neb-Log s’est emparé de ton trône, mais, Rhana me connaît, j’étais commandant
du Lived en zone de défense Nord. Je réclame l’honneur de diriger l’expédition
en zone blanche de Valia.


— Tu peux lui faire
confiance, confirma Rhana. Le commandant Khor a fidèlement servi Hermo XIV. En
outre, le commandant est qualifié pour retrouver la trajectoire de la zone
blanche. Ce que je ne pouvais faire sur le Sigidis sans disposer du code
génétique de chacun.


Elle s’isola avec
Philippe, tandis que Khor sélectionnait un équipage et prenait en main le
Karbina et lui confia :


— Tu dois savoir
certaines choses que nous n’avons pas eu le loisir de t’apprendre. Ainsi, t’es-tu
jamais demandé la raison de la facile victoire de Neb-Log ?


Philippe fronça les
sourcils.


— J’ai cru
comprendre que Neb-Log a bénéficié de la surprise en capturant au sol toute la
flotte de guerre nosiaire ?


— C’est, en effet,
l’une des causes de son succès, mais il a surtout réussi un coup de maître en s’emparant
du Plaisor de Nosia. Dans le Plaisor, il y a un tableau de commande permettant
le pointage et la mise à feu d’une centaine de fusées nucléaires installées sur
la station orbitale « H02 ». Cette station orbite le long de la
barrière zixermétique, et il est impossible de connaître sa position sans
visionner le tableau de commande du Plaisor. Autrement dit, et dans l’état
actuel des choses, Neb-Log peut réduire en cendres n’importe quelle planète du
système rien qu’en pressant sur un bouton. Voilà pourquoi les armées ont
capitulé, et pourquoi le Conseil suprême s’est rendu.


— Vous auriez pu me
parler plus tôt de « H02 » ! reprocha Philippe. Si j’avais su que l’issue
d’une bataille dépendait d’un tableau de commande, j’aurais tenté d’investir le
Plaisor de Nosia !


— Et tu te serais
heurté à un champ de force, assura Rhana avec fermeté. Non, ne pense plus à
pénétrer dans le Plaisor. Tu perdrais la vie dans l’aventure. En revanche,
Sevor sera capable de te guider utilement dans Nosia. Il connaît parfaitement
la cité, et quelques détails secrets sur les défenses du Plaisor…


— Bon sang ! Explosa
Philippe, il fallait me dire cela…


— C’était inutile,
coupa Rhana. Nous ne disposions que du Sigidis, vaisseau de croisière,
sonde spatio-temporelle, et ne possédant aucun système annihilateur de champ,
il se serait écrasé contre l’anneau de protection de Nosia, ce qui n’arrivera
évidemment pas au Karbina !


Philippe comprenait
mieux pourquoi Sevor n’avait jamais fait la moindre tentative pour rallier
Nosia, siège du gouvernement de Neb-Log, cité reine de la 805e
galaxie, et qu’il fallait d’abord posséder pour détenir le pouvoir absolu. Ses
défenses devaient être formidables, et il était évident que Neb-Log n’avait pu
s’en emparer sans complicité intérieure. Il le dit à Rhana qui répondit :


— Son complice
devait être le capitaine Ovlar dont le rôle était certainement plus important
que nous le pensions… Mais revenons au moment présent. Tu vas devoir prendre la
direction des opérations, Hermo XV ! En es-tu capable ?


— Oui, si tu restes
à mes côtés.


Rhana fit non de la
tête.


— Je serai à bord
du Sigidis avec Ornia et une cinquantaine d’Hermosotes, et j’attendrai
le retour du Karbina de la zone blanche.


— Comment le
retrouveras-tu ?


La jeune femme sourit.


— J’ai ton code
génétique, rappela-t-elle, et le Sigidis te rejoindra automatiquement
partout où tu seras. Va, Philippe…


Elle quitta le vaisseau
de guerre, et Philippe rejoignit le commandant Khor dans la cabine de pilotage.
A l’aide d’une carte de navigation spatiale, ce dernier achevait de positionner
la zone blanche de Valia à l’intérieur des constellations fixes de la 805e
galaxie.


— Lorsque nous
approcherons de Valia, s’inquiéta Philippe, les patrouilles ne vont-elles pas
nous intercepter ?


Khor opina.


— C’est notre plus
gros risque, Hermo, dit-il d’une voix tendue, mais nous devons le courir pour
libérer le général Sevor. Sans lui, nous n’arriverons à rien.


— La station « H02 »,
hein ? avança Philippe.


Khor jeta un coup d’œil
circulaire, et chuchota :


— Sevor sait la
position exacte du poste de commande au Plaisor de Nosia. Il était détenteur du
secret au même titre que les membres du Conseil suprême et que certains
officiers généraux aujourd’hui disparus.


Philippe s’assit.


— Je me suis
toujours demandé de quelle manière Neb-Log avait pu obtenir ce secret ?


— J’ai également
réfléchi à cette question, dit Khor en faisant le point spatial à l’aide du
cosmosextant. Quand ton père est mort, écrasé par la chute du Royal, l’amiral
Forac a mystérieusement disparu. Depuis, il n’a jamais été retrouvé malgré les
recherches entreprises, et je crois que le capitaine Ovlar l’a enlevé sur ordre
de Neb-Log afin de lui soutirer le secret. C’est l’unique explication.


Il fit un dernier
pointage et dit :


— Voilà, j’ai la
position précise du camp de déportation en zone blanche. Les calculatrices de
bord vont donner au Karbina le meilleur plan de navigation. A vous,
Réobe !


Le copilote, installé à
la gauche de Khor, à proximité des pointeurs et mise à feu de la batterie
désintégrante, lança les deux ordinateurs auxquels il venait de faire digérer
les informations élaborées par le commandant. Les calculatrices entrèrent en
action, communiquèrent aux appareils de téléguidage les coordonnées de la zone
blanche, et le pilote électronique donna l’ordre du départ.


Le Karbina s’éloigna
lentement de Bhetia, salué par les Hermosotes que l’on viendrait recueillir
plus tard à l’aide de quelques vaisseaux de transport, et orbita un instant
avant de prendre son cap définitif. Sur l’écran panoramique, Philippe aperçut
la planète Valia, juste au-dessus du Karbina. Khor actionna un
stimulateur, et le vaisseau se laissa tomber en chute libre vers la planète où
il se heurterait probablement à d’autres astronefs de guerre.


Valia grossit à vue d’œil,
finit par emplir totalement l’écran panoramique de navigation. Un instant s’écoula
sans incident, et une voix sévère éclata soudainement dans la cabine.


— Vous entrez en
zone interdite ! Je demande justification, immatriculation, ordre de
mission ! Répondez !


Khor grimaça, coupa tous
les micros de liaison extérieure.


— Qu’allez-vous
faire ? Questionna Philippe.


— Me battre…


— Contre plusieurs
vaisseaux, le Karbina n’a pas la plus petite chance, dit Philippe. Il
faut ruser, Khor !


— Oui, mais
comment, Hermo ?


— Vous allez
reprendre le contact avec ce chef de patrouille et laissez-moi faire.


Khor obtempéra et la
voix lointaine répéta :


— … Zone interdite !
Justification immédiate ou nous ouvrons le feu !


— Ne vous énervez
pas, répondit Philippe. Ici le capitaine Ovlar. Je ramène Hermo XV en zone
blanche d’où il s’était évadé avec la complicité de Rhana à bord du vaisseau
pirate Sigidis ! Le Sigidis a explosé, mais Hermo XV est à
mon bord !


— Avez-vous un
ordre du Plaisor ?


— J’ai préféré
garder secrète cette évasion, ricana Philippe. Avez-vous songé à ce qu’il
adviendrait de vous si Neb-Log apprenait que vous êtes responsable de cette
faute ? Le Sigidis est passé malgré vos vaisseaux, n’est-ce pas ?


Il y eut un bref
silence, puis la voix reprit sur un ton nettement moins virulent :


— Merci, capitaine
Ovlar, je vous revaudrai cela. Mais je suis obligé de vous demander de faire
apparaître Hermo XV sur l’écran téléradar.


Ayant compris, Khor
ficela rapidement les mains de Philippe et le plaça devant une caméra fixe qu’il
mit en marche.


— Incroyable !
Lâcha la voix, je ne croyais pas possible une telle évasion. Vous pouvez
passer, Karbina, cela restera entre nous. Et merci encore !


Le Karbina chuta
sans opposition vers la zone blanche.



CHAPITRE XII


 


Dans la nuit éternelle
de la zone blanche, le pilote automatique guida le vaisseau au-dessus des
montagnes figées sous leur gangue de glace, puis des flammes apparurent au fond
d’un cirque.


— Le camp !
prévint Philippe, dirigez l’astronef vers cette plate-forme d’atterrissage,
commandant Khor !


Le Karbina alluma
tous ses projecteurs et les igloos apparurent, minuscules éminences blanches d’où
sourdaient des filets de fumée. Philippe s’empara du micro, brancha les
haut-parleurs extérieurs et dit fortement :


— Montrez-vous,
déportés, et vous aussi général Sevor ! Le moment de la revanche est venu !
Moi, Hermo XV, vais m’attaquer à Neb-Lob et supprimer à jamais les déportations
en zone blanche !


Tandis que le vaisseau
se posait sur l’aire d’atterrissage, des centaines d’hommes et de femmes
accoururent en hurlant leur enthousiasme. Philippe fit ouvrir la porte centrale
et se montra en compagnie du commandant Khor.


— Où est Sevor ?
demanda-t-il.


Le général fendit la foule
qui exultait, s’approcha et considéra Philippe avec incrédulité avant de dire :


— Tu es bien digne
d’occuper le trône de notre galaxie, Hermo XV, car, avant toi, personne n’avait
réussi à quitter la zone blanche ! Ah ! Vous êtes là aussi, commandant
Khor ! Mais ce vaisseau est celui du capitaine Ovlar ! Que s’est-il
passé pour que…


— Nous parlerons de
tout cela plus tard, coupa Philippe en lui prenant le bras. Khor, faites
distribuer toutes les provisions du bord aux déportés. Donnez-leur aussi des
médicaments et des armes. En attendant que des vaisseaux de transport viennent
les chercher, il faut qu’ils puissent manger, se soigner et se défendre. Venez,
Sevor, nous avons à causer…


Il entraîna le général
jusqu’au poste de commandement, vide pour l’instant, referma la porte blindée
et dit :


— Rhana m’a parlé
de «H02 ». Il faut que nous pénétrions dans le Plaisor de Nosia, n’est-ce
pas ?


Sevor s’assit.
Traumatisé par la brusque apparition de Philippe à bord du Karbina, il
ne parvenait que péniblement à rassembler ses idées. Un instant auparavant, il
se croyait destiné à mourir en zone blanche et voilà que la vie s’ouvrait à lui !
Mieux, la fameuse « Résistance » dont avait parlé Philippe paraissait
enfin s’être matérialisée. Elle disposait d’un puissant astronef de combat, d’hommes
en armes et le fait que le Karbina ait réussi à atteindre la zone
blanche indiquait qu’une série de succès était en cours.


— Secouez-vous,
Sevor, le rudoya Philippe, car le temps est contre nous. Si Neb-Log apprend que
le Karbina est entre nos mains, il lancera contre nous une flotte de
guerre et nous périrons bêtement dans l’engagement qui suivra… Répondez à ma
question : est-il possible d’atteindre le tableau de commandement de la
station orbitale «H02 »?


Le général se redressa.


— Je suis incapable
de répondre, Philippe. Du temps où Hermo XIV régnait, je connaissais toutes les
lignes de défense du Plaisor de Nosia. Si elles n’ont pas été modifiées, nous
arriverons au poste de commandement sans trop de difficulté. Si les
spécialistes ont changé les champs de force, nous serons désintégrés ou
paralysés avant de pouvoir tenter quoi que ce soit…


— Ne nous faisons
pas d’illusions, grogna Philippe, car il est évident que Neb-Log n’a pas
conservé l’ancien dispositif de défense… Est-il possible d’abattre « H02 »
?


— Non. La station
gravite constamment en bordure de la barrière zixermétique. Sa vitesse frôle
celle de l’hyperlumière et sa position n’est décelable qu’à partir du Plaisor.
Au cas où un vaisseau parviendrait à l’approcher et ouvrirait le feu sur elle,
la station se défendrait d’abord derrière trois écrans protecteurs, puis
lancerait l’un de ses missiles nucléaires contre l’attaquant. La station est
indestructible, Philippe.


Ce dernier montra les
dents.


— Le Plaisor est
inabordable, la station indestructible et nous devons cependant trouver le
moyen de frapper l’un ou l’autre ! Creusez-vous la cervelle, général !
Si nous n’avons pas renversé Neb-Log avant demain, c’est lui qui nous vaincra
définitivement ! Le Karbina a, en effet, quitté Nosia parce que
Rhana avait demandé à parler au capitaine Ovlar. Si ce dernier était amoureux d’elle,
ce que je crois volontiers, il naviguait sans ordre de mission. Donc, et comme
le Karbina ne regagnera pas sa base ce soir, l’alerte va être donnée !


Les mâchoires du général
Sevor se crispèrent.


— Je comprends
parfaitement la gravité de la situation, dit-il, mais je ne vois actuellement
aucune possibilité d’attaquer à coup sûr le Plaisor de Nosia…


Philippe se détendit
brusquement.


— Sevor, savez-vous
comment nous pourrions nous procurer le code génétique de Neb-Log ?


— Hein ? Mais
au Capitolar de N’Bo, bien entendu ! Néanmoins, cela demandera plusieurs
iosis puisque nous ignorons la programmation de l’ordinateur général… D’ailleurs,
je me demande à quoi le code génétique de Neb-Log nous avancerait ?


Philippe le saisit aux
épaules.


— Le Sigidis
est venu à mon secours en zone blanche parce que Rhana avait découvert la
programmation que vous aviez utilisée pour classer les codes génétiques parmi
lesquels se trouvait le mien ! Si nous possédions le code génétique de
Neb-Log, le Sigidis nous conduirait directement à l’intérieur du Plaisor
de Nosia !


Le visage de Sevor s’illumina.


— Sonde
spatio-temporelle ! S’exclama-t-il. C’est naturellement le seul moyen !
Il nous suffirait même de remonter dans le temps pour retrouver les
dispositions de défenses que je connais ! Après quoi, et quand nous
serions dans le Plaisor, nous reviendrions à notre époque !


Philippe se leva,
souriant.


— Je savais que
vous trouveriez la solution, Sevor ! Filons d’ici ! Le Sigidis
a besoin de vous pour recouvrer toute son efficacité ! Quand je pense que
Rhana aurait pu nous tirer rapidement de la zone blanche en utilisant ce retour
dans le temps… Vous êtes formidable, Sevor !


— C’est pour cela
que je suis général, fit remarquer modestement Sevor.


 


*


*  *


 


Le Karbina
jaillit de la nuit éternelle, orbita autour de Valia, puis se laissa tomber en
direction de Nosia, plongeant en superlumière entre Bhetia, le Soleil et Arisia
qu’elle laissait sur sa gauche.


Le Soleil brillait
encore, mais, à certains signes, l’on devinait qu’il s’éteindrait brusquement
dans moins d’une iosis.


— Que fait Rhana ?
grogna Philippe, elle avait dit qu’elle rejoindrait le Karbina dès qu’il
sortirait de la zone d’attraction de Valia ! Lancez un appel, commandant
Khor !


Khor grimaça, ne bougea
pas.


— Je vous demande
de lancer un message ! répéta Philippe.


— Hermo, dit Khor,
si nous appelons le Sigidis, nous serons certainement entendu des patrouilles
auxquelles tu as affirmé que le Sigidis avait explosé !


Philippe crispa les
poings. Il avait complètement oublié ce détail. Perdu dans l’espace, il avait
des réactions de Terrien, imaginait difficilement qu’une menace pût peser sur
le vaisseau de combat alors que l’infini emplissait l’écran panoramique du
poste de pilotage. Sevor proposa :


— Compte tenu des
décisions que nous avons prise, il est inutile de continuer en direction de
Nosia sans le Sigidis. Rhana est peut-être resté sur Bhetia ? Allons-y.


Philippe eut un geste de
refus.


— Rhana devait
décoller avec une cinquantaine d’Hermosotes, et je suis certain qu’elle l’a
fait. Si elle a eu un accident, ce n’est pas sur Bhetia qu’il s’est produit.
Malgré les dangers que cela comporte, je suis partisan de lancer un
message-radio. D’ailleurs, j’ai un code à proposer, Khor. Dites simplement :
Vaugirard appelle Chateaufort…


Sevor sourit en fraude,
mais Khor demanda :


— Qu’est-ce que
cela veut dire, Hermo ?


— Que Hermo appelle
Rhana, traduisit Philippe. Allez-y, commandant. Si vous n’avez rien compris, ce
ne sont pas les Arisiates qui perceront ce mystère.


Khor lança cet étrange
message, fut très étonné quand la jeune femme répondit :


— Entendu Vaugirard !
Chateaufort arrive !


Une seconde plus tard,
le Sigidis s’encadrait dans l’écran panoramique. Philippe s’empara du
micro.


— Venez à bâbord,
Chateaufort, nous allons vous lancer un conduit d’accès. Vos passagers
changeront d’autobus et je vous rejoindrais avec un vieil ami.


Le transbordement s’effectua
sans incident. Le Karbina rentra le conduit d’accès et bondit en
direction de Bhetia où il attendrait le résultat de l’opération « Rétro »,
ainsi que l’avait baptisé Philippe.


De nouveau réunis dans
le Sigidis, les deux hommes et la jeune femme discutèrent du plan
élaboré par Sevor.


— Dans cette
histoire, dit Philippe, il y a une chose qui m’inquiète un peu. Si nous
revenons en arrière dans le temps, est-ce que je ne risque pas de me trouver
face à Hermo XV ?


— Bien sûr que si,
répondit tranquillement Sevor, tout comme Rhana peut rencontrer Rhana, et moi
tomber nez à nez avec le général Sevor. Mais cela n’a guère d’importance car
nous ne ferons que passer…


— Tout de même,
rêva Philippe, cette rencontre va leur causer un choc !


— Oh ! Le
rassura Rhana, il n’y a pas beaucoup de probabilités que cela arrive puisque
nous atteindrons le Plaisor après l’extinction du Soleil. Voyez, il faiblit
déjà.


Sevor secoua la tête et
dit :


— J’ai peur que
nous ne puissions attendre, Rhana. Voyez les écrans de contrôle !


Philippe et la jeune
femme se retournèrent, virent qu’une patrouille arisiate formée de six
vaisseaux fondait droit sur le Sigidis.


— Puisque nous
devrons changer de temps, décida Sevor en empoignant le sélecteur, autant nous
rendre immédiatement sur Nosia. Six mois suffiront. Voilà, je…


Mais il tituba en tirant
le sélecteur involontairement car une bordée désintégrante venait de frôler le
Sigidis. Déséquilibré par le déplacement d’air, le petit vaisseau de
croisière amorça une longue glissade et ses occupants furent sèchement projetés
contre la cloison.


Néanmoins, le Sigidis
était simultanément devenu une sonde spatio-temporelle. Il s’évanouit aux yeux
des tireurs de la patrouille qui le crurent désintégré, mais reprit
instantanément sa forme sur Nosia.


Philippe se releva, aida
Rhana et Sevor à en faire autant et crut rêver en consultant les écrans. La
Cité reine de Nosia n’était représentée que par une hutte en branches et les
montagnes ensoleillées s’étendaient jusqu’à l’horizon.


Sur le seuil de la
cabane, une femme et un homme nus observaient l’appareil avec stupéfaction. L’homme
serrait fermement une massue taillée dans du bois.


— Il doit s’agir d’une
erreur, dit Philippe. J’ai l’impression que le Sigidis a sauté quelques
siècles, non ?


Rhana pouffa, mais Sevor
bondit sur son sélecteur stoppé en position « primaire » et dit :


— Excusez-moi. Je
me suis accroché par mégarde au sélecteur lorsque le Sigidis s’est
renversé.


Là-bas, l’homme
saisissait une pierre, la lançait avec force en direction du gros oiseau. La
pierre sonna sur le métal et retomba mollement à terre.


— Voici l’origine
de la légende de l’Oiseau. de Fer, dit Rhana avec passion. On en parle encore
dans les fêtes folkloriques !


Voyant que l’oiseau
résistait à l’arme redoutable que l’homme venait d’utiliser, le couple se
réfugia dans la hutte et tira une grossière porte en travers du seuil. Sevor en
profita pour faire pivoter le sélecteur. Le Sigidis se désintégra de
nouveau et se matérialisa presque aussitôt à proximité d’un vaste bâtiment
vert. Il faisait grand jour. Une dizaine de vaisseaux stationnaient sur l’aire
d’atterrissage et de nombreux piétons déambulaient entre les immeubles-bulles.


— Cette fois, gémit
Sevor, nous sommes bien devant le Plaisor, à l’époque voulue, mais il y a un
décalage horaire !


— Ici le général
Sevor, tour de contrôle, lâcha un haut-parleur de bord, veuillez donner votre
indicatif. Vous venez de vous poser sans autorisation !


Sevor déplaça le
sélecteur et l’appareil bondit à nouveau dans le temps.


— Fantastique !
S’enthousiasma Philippe, Sevor vient de parler à Sevor à six mois de distance !


Le général était très
songeur.


— Maintenant,
murmura-t-il, je comprends d’où venait ce vaisseau inconnu que nous n’avons
jamais pu identifier… Dire que je me suis cassé la tête pendant des jours à
cause de ça ! Ah ! Maintenant, nous y sommes !


Sur les écrans, le
Plaisor apparaissait en contrebas car le Sigidis venait de s’immobiliser
au-dessus de lui. La nuit régnait. Les vaisseaux avaient été rentrés dans les
vastes hangars prévus à cet effet et les rues étaient absolument désertes.


— Reste à franchir
les dispositifs de défense, dit Sevor, et nous serons dans le parc.


Il guida son appareil à
travers un invisible réseau d’écrans redoutables et le Sigidis se posa
finalement entre le Plaisor et son haut mur d’enceinte.


— Ouf ! fit
Rhana, nous voici dans la place. Les choses sérieuses commenceront quand nous
reviendrons au temps présent. Armons-nous.


Elle distribua les
fulgurants. Philippe glissa le sien dans sa ceinture, puis demanda :


— Si je comprends
bien, nous allons revenir au temps qui est le nôtre et ceci sans bouger de
place ?


— Exactement,
confirma le général. Rien n’aura changé autour de nous, mais six mois se seront
écoulés, et les Nosiars de Hermo XIV seront remplacés au Plaisor par les
Arisiates de Neb-Log.


— Où se trouve le
tableau de commande de « H02 » par rapport à l’endroit que nous
occupons ?


— En sous-sol et à
l’autre extrémité du bâtiment, le renseigna Sevor. Ce sera une expédition
dangereuse, Philippe., Sur notre chemin, nous rencontrerons, sans aucun doute,
les patrouilles nocturnes chargées de veiller sur la sécurité de Neb-Log, et il
ne faudra pas hésiter à tirer. Rayon réfrigérant, bien entendu ! Inutile
de détruire le Plaisor où vous reviendrez bientôt en maître… si nous réussissons.


Il hésita et ajouta :


— Puisque nous
sommes à pied d’œuvre, il faut que nous débattions d’un sujet que nous n’avons
pas encore abordé.


— Il n’est que
temps, intercala Philippe. Qu’est-ce qui vous chagrine, général ?


— Pourquoi
voulez-vous descendre jusqu’à la salle abritant le tableau de commande ? Questionna
Sevor.


— Pour le détruire !
s’exclama Rhana. Comme cela, Neb-Log ne pourra plus terroriser la 805e
galaxie !


Le général la dévisagea
gravement.


— Et nous non plus,
laissa-t-il tomber.


Il y eut un long
silence. Sevor ajouta :


— Si nous
détruisons le tableau, nous nous privons, du même coup, de «H02 », de ses
missiles nucléaires et notre faiblesse deviendra si éloquente que d’autres Neb-Log
tenteront de s’emparer du trône des Hermo ! Au lieu que les hommes
cherchent à se rendre maîtres de la fameuse salle souterraine, conquête qui met
toujours automatiquement fin aux hostilités, ils se battront aux fulgurants et
une interminable guerre sévira sur notre galaxie… Pour que la loi soit
respectée, la crainte doit demeurer !


Il tourna son regard
fixe vers Philippe.


— Sur Terre, vous
avez des armes dites de dissuasion que vous n’avez pas l’intention d’utiliser,
mais que vous entretenez soigneusement afin de décourager toute attaque. Ici,
nous avons la station orbitale «H02 ». Vous comprenez ?


— Très clairement,
général. A présent, dites-moi ce que nous faisons ici ?


— Au lieu de viser
la salle souterraine, répondit Sevor qui avait manifestement prémédité cette
déclaration, nous allons directement nous en prendre à Neb-Log ! Abattre l’ennemi
a toujours été la meilleure façon de remporter la victoire ! Et le risque
n’est pas plus grand que de traverser tout le Plaisor pour gagner le sous-sol…
Au lieu de nous heurter aux gardes du cerveau de « H02 », nous nous
heurterons à ceux veillant à la sécurité du tyran, mais le résultat sera
incomparablement plus positif si nous tuons Neb-Log ! Décapitées, les
armées arisiates ne pourront résister bien longtemps aux coups de nos
commandos, d’autant plus qu’il nous sera loisible de charger les ondes d’ordres
contradictoires depuis le poste de commandement du Plaisor !


Il parlait avec passion,
mais sans haine, et Philippe pensa qu’il ferait un très bon chef de
gouvernement. Un roi dans un univers de super-évolués, c’était à n’y pas croire !


— Tant que le
peuple n’aura pas droit à la parole, dit-il machinalement, il y aura des
révoltes dans votre galaxie. Vous pouvez abattre Neb-Log, il en viendra un
autre, puis un autre encore…


— Non, dit Rhana,
ne juge pas les Nosiars comme les Terriens, Philippe. Ici, une certaine égalité
règne malgré tout et dans la mesure du possible…


— Exemple, coupa
Philippe, la zone blanche de Valia où vous envoyez pourrir les adversaires du
régime en même temps que les voleurs et les assassins ?


Sevor se racla la gorge.


— Rien n’est jamais
parfait en ce bas monde, dit-il. Mais le moment n’est pas à un essai
démagogique. Nous sommes venus pour liquider Neb-Log, alors liquidons-le.


Il manœuvra de nouveau
son sélecteur et le Sigidis effectua un voyage immobile dans le temps.
Rien de particulier ne se produisit, le paysage était toujours semblable entre
le haut mur de clôture et le Plaisor.


— Sommes-nous
revenus en notre temps ? S’enquit Philippe.


Sevor acquiesça.


— Désormais, nous
nous trouvons à l’intérieur du nouveau dispositif de défense créé par Neb-Log
et ne pourrons repartir qu’à bord du vaisseau naviguant en sonde
spatio-temporelle. Si nous ne pouvons rejoindre le Sigidis et que les
Arisiates nous repoussent, la mort nous attendra inéluctablement.


Il ouvrit la porte
centrale et prit pied dans le parc…



CHAPITRE XIII


 


Philippe fermant la
marche, ils se glissèrent entre les arbres. Sur la pelouse, leurs pas n’éveillaient
aucun écho. Le Plaisor était silencieux, rassurant, mais les gardes arisiates devaient
se tenir aux points névralgiques du bâtiment, immobiles, attentifs, le doigt
replié sur la détente de leur fulgurant.


Sevor contourna l’aile
sud du Plaisor, entraîna Rhana et Philippe vers un petit escalier donnant sur l’arrière
du bâtiment. Il allait sans hésitation et l’on sentait qu’il avait fréquemment
foulé ce sol, que les lieux n’avaient pour lui aucun secret. Bien que l’obscurité
fût épaisse, le petit groupe atteignit l’escalier sans heurter un seul
obstacle, ni quitter l’épaisseur du gazon qui étouffait le bruit des pas.


Le général fit halte au
bas des marches de marbre, montra à Philippe un minuscule point vert qui
brillait dans l’ombre.


— Un garde,
souffla-t-il.


— Comment le
savez-vous ? Je ne distingue même pas la silhouette d’un homme…


Sevor eut un rire
silencieux.


— Neb-Log est
devenu roi, mais n’a rien changé à ses habitudes de politicien méfiant. En son
Capitolar de N’Bo, il craignait constamment pour sa vie et avait imaginé qu’un
assassin pouvait s’intégrer à sa garde personnelle pour mieux le trucider, d’où
cette idée de marquer le casque de ses hommes d’un point de peinture phosphorescente…
Aujourd’hui, il semble que cette précaution va se retourner contre lui. Dès qu’un
garde apparaîtra, nous serons au fait de sa présence. Pour l’instant, il faut
nous débarrasser de celui-là.


Il leva son fulgurant,
réglé en position réfrigérante, visa posément le point vert et son index pressa
la détente. Un trait blanc lacéra la nuit et le point vert s’effaça tandis que
l’arme du garde rebondissait sur le marbre avec fracas.


— Aïe ! Lâcha
Rhana, voilà qui risque d’alerter une patrouille.


— Cela nous
servirait, estima Sevor. Plus nous liquiderons de gardes ici et moins il y en
aura dans les étages.


En retrait, Philippe
gardait un œil sur le parc. Il ne sous-estimait pas les Arisiates, était
persuadé que le fracas métallique du fulgurant sonnant sur le sol serait interprété
comme il convenait par les autres gardes.


Comme rien ne bougeait,
Sevor murmura :


— Nous pouvons
continuer.


Il escalada les marches.
Rhana et Philippe suivirent et ils pénétrèrent dans le bâtiment en poussant une
curieuse demi-porte de verre dont l’extrémité supérieure ne dépassait pas la
ceinture. En raison de l’obscurité, Philippe ne distinguait pas les contours de
la pièce où il se trouvait mais, à la sonorité que prenait le moindre bruit, il
devina qu’il s’agissait d’une salle très vaste et sans doute haute de plafond.


— Nous sommes dans
la salle des conférences, chuchota Sevor répondant aux pensées de Philippe, et
il est probable que Neb-Log loge dans les appartements royaux. Pour y accéder,
nous devrons gagner le centre du Plaisor et monter au second étage. Aidez-moi,
Philippe.


Ils soulevèrent le garde
réfrigéré et dont le corps était raide comme une barre d’acier, puis le
portèrent dans l’angle d’un mur. Philippe n’y voyait pas, mais Sevor lui dit :


— Ici, il sera
invisible depuis la salle. La rampe de l’escalier conduisant au sous-sol le
dissimule aux regards… Suivez-moi. Rhana ?


— Je suis là,
murmura la jeune femme qui avait finalement retrouvé l’arme du garde, nous
disposons désormais d’un fulgurant supplémentaire.


Ils se regroupèrent,
progressèrent dans les ténèbres en se tenant par l’épaule. Sevor allait en
tête, toujours sans hésitation malgré l’obscurité épaisse. Sur le sol, les
semelles souples des courtes bottes ne faisaient pas de bruit et seul le
froissement doux des combinaisons frottant aux entrejambes pouvait attirer l’attention
d’un éventuel guetteur. Mais ils atteignirent le centre du Plaisor sans avoir
rencontré d’opposition. Si le bâtiment était gardé à chaque issue, par-delà la
triple protection des champs de force, ce qui constituait déjà une précaution
nettement exagérée, il était évident que Neb-Log n’avait pas jugé utile de
placer des veilleurs entre les portes et ses appartements.


Sevor avança encore,
tâtonna et dit :


— Nous sommes
maintenant au pied de l’escalier principal.


Il parlait si bas que
Philippe devait tendre l’oreille.


— Regardez cette
clarté, à notre droite, ajouta Sevor, c’est celle que diffuse la grande porte
du Plaisor s’ouvrant sur l’esplanade. S’il m’arrivait quelque chose, vous
devriez sortir par-là et longer la façade sur votre gauche pour retrouver le
Sigidis.


Un léger bruit arriva du
fond de la salle et un point vert fut visible pendant une fraction de seconde.
La grande porte était sous surveillance. Pour quitter le Plaisor en cas d’urgence,
il faudrait liquider le garde, ce qui ne serait pas une simple formalité si l’homme
était primitivement alerté par un signal quelconque.


— Montons, souffla
Sevor.


Ils escaladèrent
silencieusement la première volée de marches, prirent pied sur le palier,
stoppèrent. Rien ne bougeait, aucun point vert ne se montrait et le plus
profond silence régnait dans tout le bâtiment.


— Etrange, dit
Sevor, je pensais que Neb-Log était plus soucieux de sa sécurité…


— Quelque chose ne
colle pas, dit Philippe. Nous sommes entrés ici comme dans un moulin. Je ne
serai pas surpris si on nous tendait un piège… Mais il est trop tard pour
revenir en arrière. Avancez, général, nous gaspillons un temps précieux.


Sevor se remit en route.
Ils montèrent au deuxième étage, marquèrent un autre arrêt sur le palier et
scrutèrent la nuit. Pas le plus petit point vert. A proximité des appartements
royaux, cela était anormal. Néanmoins, et comme des gardes pouvaient
parfaitement avoir été disposés dans les couloirs, ils évitèrent d’échanger
leurs impressions. Sevor marcha droit devant lui, poussa une porte qu’il était
seul à avoir devinée, et le battant dévoila toute une série de fenêtres circulaires
laissant filtrer la faible clarté des étoiles lointaines.


— Le salon, murmura
Sevor. Impensable…, la chambre à coucher de Neb-Log, c’est-à-dire celle du roi,
est au bout de cette pièce.


Ils traversèrent le
salon. Sevor poussa une autre porte, braqua son fulgurant et jura doucement en
constatant que le lit royal était vide.


— Voilà l’explication
du mystère, dit Rhana. En dépit de la tradition, Neb-Log ne loge pas au Plaisor !


Philippe ricana.


— Les
révolutionnaires se fichent des traditions, dit-il narquoisement et je gage que
Neb-Log a préféré partager le lit d’une belle fille plutôt que de coucher seul
dans cette chambre triste…


Il s’interrompit
brusquement car un voyant rouge venait de s’allumer au fond de la pièce.


— L’alerte ! Lâcha
Sevor. Le voyant rouge indique que l’œil électronique a décelé des mouvements
interdits dans la Cité…


Un voyant violet s’illumina
à son tour sur le tableau mural d’alerte.


— Des patrouilles
vont être lancées dans les rues de la Cité, traduisit Sevor. On ne sait pas encore
que nous sommes au Plaisor…


Un autre voyant brilla.
Cette fois, il était vert.


— Diable !
jura Sevor, le central de sécurité vient de déclencher l’annihilateur
galactique !


— Ce qui signifie ?
Questionna Philippe.


— Cela veut dire qu’aucun
vaisseau, ni aucune fuseauto ne peut plus se déplacer dans toute la Galaxie !
Les conduits de carburant afrégol viennent d’être fermés électroniquement si
bien que le Sigidis est inutilisable pendant toute la durée de l’alerte.


Philippe se rua à l’une
des fenêtres, regarda au-dehors. Sur l’esplanade, des lumières scintillaient.
Elles provenaient des torches portatives dont étaient équipées les patrouilles
sillonnant déjà la base spatiale et les rues de la Cité reine.


— Nous sommes bloqués,
murmura Rhana. Sans le Sigidis nous ne pourrons franchir le triple
rideau des champs de force isolant le Plaisor…, et les patrouilles viendront
tôt ou tard inspecter le parc et le bâtiment.


Philippe la dévisagea.


— Pour que les
patrouilles puissent entrer dans le parc, dit-il avec logique, il faudra bien
couper les champs de force, n’est-ce pas ?


— Naturellement,
répondit Sevor, mais cela ne pourra nous servir. Les gardes seront entre nous
et l’esplanade ! Puis, ils trouveront le Sigidis, l’identifieront,
comprendront que nous sommes dans le Plaisor et ils nous cerneront…


Philippe s’assit sur le
bord du lit.


— L’annihilateur
galactique bloque les conduits de carburant afrégol de tous les véhicules ?
demanda-t-il.


— Je vous l’ai dit,
rétorqua Sevor avec une pointe d’agacement. Plus aucun vaisseau, ni aucune
fuseauto ne…


— J’ai compris,
trancha Philippe sèchement. Quand je parlais de tous les véhicules, je pensais
surtout à ma voiture ! L’annihilateur va-t-il également l’empêcher
de rouler ?


Sevor et Rhana le
considérèrent avec étonnement.


— Répondez ! S’énerva
Philippe, le temps passe !


Sevor eut un signe
négatif.


— L’annihilateur n’est
conditionné que pour bloquer des conduits préalablement équipés d’un
obturateur. Mais, qu’avez-vous l’intention de faire avec votre voiture à
essence ?


Son ton était un peu
méprisant. Philippe sourit.


— Ma voiture « à
essence », dit-il, peut quand même rouler à plus de deux cents kilomètres
à l’heure ! Certes, c’est ridicule si nous comparons son allure à celle de
vos véhicules habituels, mais, compte tenu que tout le monde se déplace
actuellement à pied sur cette galaxie, ma voiture devient du même coup l’engin
le plus rapide ! Avec elle, nous jaillirons du parc au nez et à la barbe
des gardes et nous foncerons chez Neb-Log que nous capturerons !


Intéressé, Sevor cessa
de courber le dos.


— Parce que vous
savez où loge Neb-Log ?


— Non, mais le
garde qui est en bas le sait, lui ! Je parle du garde posté devant la
grande porte… Il suffit de le surprendre, de le neutraliser et de le menacer de
mort pour qu’il nous raconte sa vie ! Descendons ! J’ai besoin du
casque de notre victime !


Subjugués, Sevor et
Rhana le suivirent. Ils, regagnèrent le rez-de-chaussée, revinrent auprès du
garde réfrigéré derrière la rampe d’escalier et Philippe récupéra le casque
dont il se coiffa.


— A présent,
dit-il, suivez-moi à distance.


Il s’éloigna, traversa
la salle sans chercher à atténuer le bruit de ses pas, avança avec une
apparente décontraction vers la grande porte. Dans l’ombre, un point vert
brilla et le garde demanda :


— Qui va là ?


— C’est moi, dit
Philippe, j’ai vu les patrouilles. Qu’est-ce qui se passe ?


L’autre baissa son
fulgurant en apercevant le point vert.


— Je ne sais pas,
dit-il, mais ça semble sérieux. Je…


— Les mains en l’air !
Aboya Philippe en lui collant dans les reins le canon de son fulgurant.


Il le désarma rapidement
tandis que Rhana et Sevor accouraient, plaqua l’homme au mur et dit férocement :


— Nous ne rigolons
pas, mon vieux. Il nous faut immédiatement l’adresse de Neb-Log sinon je vous
désintègre.


— Hermo XV ! Balbutia
le garde, l’on te disait en déportation sur Valia !


— Je suis revenu,
gronda Philippe, et je vais reprendre mon trône à Neb-Log !


Contre toute attente, le
garde eut un vaste sourire et la panique disparut de son visage.


— Général
Sevor ! Rhana ! Hop ! Hop ! Je suis Nosiar et j’attendais
cet instant depuis longtemps ! Neb-Log m’a enrôlé de force pour garder le
Plaisor et je suis décidé à vous aider !


Il se tut brusquement,
regarda craintivement vers le fond de la salle. Il venait visiblement de se
souvenir de l’autre garde qui, lui, devait être Arisiate.


— Ne craignez rien,
dit Sevor, nous avons dû réfrigérer ce soldat pour pénétrer dans le Plaisor.
Etes-vous capable de nous guider jusqu’à la résidence de Neb-Log ?


— Oui, général
Sevor, il loge dans la maison-bulle du Conseil suprême, mais je ne pourrai vous
y conduire que si vous neutralisez les champs de force ! Pour l’instant,
il est impossible de les franchir dans un sens ou dans l’autre !


— Ceci me regarde,
dit Philippe. Est-il possible de se procurer d’autres casques à point vert,
soldat ?


— Je ne pense pas,
Hermo… A moins d’attaquer les hommes du sous-sol qui veillent sur la machine !


Sevor et Philippe
échangèrent un coup d’œil. Même quand le Plaisor était inhabité, le tableau de
commande de « H02 » restait sévèrement gardé. Mais le simple fait que
Neb-Log se fût éloigné de cette fantastique puissance de frappe démontrait qu’il
avait renoncé à s’en servir. Donc, ce que prétendait Sevor se justifiait :
« H02 » ne représentait qu’une menace destinée à faire se mieux
courber les têtes populaires…


— Nous nous
passerons donc de deux casques supplémentaires, décida Philippe. Allons au
Sigidis.


Ils sortirent, le garde
coincé entre Philippe et Rhana qui se méfiaient quelque peu. Désarmé, il ne pouvait
leur nuire directement, mais, s’il mentait, il pouvait sans trop de difficulté
les conduire à un guet-apens mortel. Dans l’obscurité du parc, Sevor retrouva
le Sigidis, fit jouer le système d’ouverture des portes du « garage ».


Philippe s’installa au volant.
Rhana débarrassa le siège arrière des paquets de cigarettes, des litres de vin
et des provisions qui l’encombraient et tous prirent place dans la rapide
voiture de sport. Le garde avait été installé à côté du conducteur, se
demandait visiblement quel était cet étrange engin inconnu sur la 805e
galaxie. Derrière, et malheureusement démunis du casque arisiate, Sevor et
Rhana tenaient braqué leur fulgurant.


Philippe mit le contact.
Le moteur démarra au quart de tour et le garde faillit sauter par-dessus bord.


— Restez
tranquille, le rassura Philippe, ce n’est rien qu’un ronflement de moteur.
Sevor, ne vaudrait-il pas mieux lui restituer son fulgurant ? Pour passer
à travers les patrouilles arisiates, notre puissance de feu ne sera jamais
assez importante…


Sevor hésita et le
soldat dit :


— Général Sevor, si
vous vous méfiez de moi vous faites une erreur. Je suis le fil d’Ayl, déporté
en zone blanche de Valia par Neb-Log, ex-sergent de l’armée nosiare et…


— Je vous crois,
coupa Sevor avec un sourire, j’ai connu Ayl en zone blanche.


Le garde se retourna.


— Mon père est-il
vivant ? S’enquit-il avec émotion.


— Il est vivant et
en bonne santé, affirma Sevor. Vous le reverrez bientôt si nous parvenons à
capturer Neb-Log. Tenez, voici votre arme… Comment se fait-il que Neb-Log ait
enrôlé des Nosiars dans sa garde ?


Ayl remit son fulgurant
dans l’étui qu’il portait à la hanche et répondit :


— Les Arisiates ne
sont pas assez nombreux pour garder efficacement les points stratégiques des
quatre planètes. Ils ont dû faire appel à la « main-d’œuvre locale »,
quelquefois par la persuasion, d’autres fois par la force ainsi que ce fut le
cas pour moi. L’ennui, général Sevor, c’est que, en tirant tout à l’heure sur
les patrouilles, nous ne serons pas certains de ne pas désintégrer des
compatriotes !


Sevor opina.


— J’ai pensé à
cela, Ayl. Pour éviter de tuer des Nosiars, nous n’utiliserons que le rayon
paralysant.


De l’autre côté du parc,
à travers les arbres, les patrouilles continuaient de fouiller les rues, les
entrées des immeubles-bulles, les grands hangars abritant les astronefs. Dans
toute la Cité reine, les recherches devaient se poursuivre fiévreusement et
dureraient tant que l’œil électronique décèlerait des mouvements suspects, c’est-à-dire
tant que Philippe, Rhana et Sevor seraient en liberté sur Nosia.


Mais, jusqu’à présent,
aucune patrouille n’avait fait mine de se diriger vers le Plaisor, preuve que
les champs de force élevaient toujours leur infranchissable barrière entre le
bâtiment royal et le reste de la Galaxie.


Un long moment s’écoula,
puis une cinquantaine d’hommes se groupèrent enfin sur l’esplanade, arme à l’épaule.


— Je crois que le
moment fatidique approche, dit Sevor. Le chef du dispensateur d’énergie va
bientôt couper les champs de force afin de permettre l’entrée des patrouilles.


Philippe donna un coup d’accélérateur
et le moteur ronfla allègrement. De se retrouver au volant de sa voiture
faisait naître en lui une certaine excitation. Maintenant, il n’avait plus qu’une
seule pensée : liquider Neb-Log pour avoir enfin le droit de retourner sur
Terre.


Après toutes ces
aventures, son magasin lui apparaissait comme l’équivalent du Paradis et le
fait de vendre des raquettes le comble du bonheur.


— Attention !
prévint Sevor, la patrouille s’ébranle !


Sous les ordres d’un
gradé, les cinquante hommes traversaient effectivement l’esplanade. Ils
stoppèrent à distance respectueuse des grilles, puis le gradé porta un appareil
rond à son oreille.


— Echange-radio
entre lui et le chef du dispensateur d’énergie, expliqua Sevor, pour que les
hommes ne risquent pas de se heurter au champ paralysant… Il faudra faire vite,
Hermo.


Philippe tapota son
volant.


— Ne craignez rien,
Sevor, et n’oubliez pas de m’indiquer la route à suivre…


Comme Ayl l’observait
curieusement, il ajouta :


— Je ne me souviens
plus où est située la maison-bulle du Conseil suprême… En zone blanche, il
arrive que l’on perde un peu la mémoire.


Ce n’était rien. Rien qu’un
avertissement prouvant que ce Terrien ne pourrait bien longtemps occuper le
trône de la 805e galaxie…



CHAPITRE XIV


 


Là-bas, le gradé donna
un ordre. Sa voix porta jusqu’au Sigidis, ce qui prouva instantanément
que les champs de force venaient d’être coupés. Mais, si cet obstacle
disparaissait, il restait néanmoins celui non moins infranchissable qu’offraient
les grilles du parc.


Tendu, Philippe regarda
la patrouille s’avancer. Grâce à ses dimensions réduites, la Porsche passerait
aisément si le gradé ouvrait l’un des deux battants mais, s’il utilisait l’étroite
porte située entre la grille et le mur d’enceinte, la situation deviendrait
franchement dramatique.


Le suspense ne dura
cependant que très peu de temps. Le gradé manœuvra lui-même le système de
fermeture des grilles, les repoussa du pied et les cinquante hommes s’engouffrèrent
dans le parc où ils commencèrent à se déployer.


— Cramponnez-vous !
prévint Philippe, je plonge !


Il laissa partir son
bolide, enclenchant les vitesses à toute allure et la Porsche se rua dans l’allée
centrale. Moteur hurlant, phares de route braqués, elle jaillit de la nuit si
brutalement que son apparition provoqua un net flottement chez les Arisiates.


— Feu ! Aboya
Sevor.


Simultanément, il
arrosait la colonne de gauche d’un long jet paralysant, tandis que Ayl et Rhana
visaient la colonne de droite. Le gradé se pétrifia, tomba comme une quille en
même temps que ses hommes, mais la Porsche virait déjà sur l’esplanade, fonçait
dans l’avenue à 180 km/h. Ayl et Sevor indiquaient l’itinéraire à suivre en
hurlant à cause du vent qui tourbillonnait dans l’habitacle par les glaces
baissées et Philippe pilotait en style « compétition », virant aux
freins, dérapant dans de lugubres gémissements de pneus, repartant au milieu d’un
effrayant grondement de moteur.


Une patrouille se
disloqua à l’arrivée du monstre dont le son de l’avertisseur était le cri de
guerre, se fit paralyser au passage par les deux fulgurants de Rhana et la
Porsche continua sa course folle en direction du centre. Une longue avenue rectiligne
se présenta.


— Tout droit !
cria Sevor, la maison-bulle du Conseil suprême est en face !


Cadrée dans le double
faisceau des phares, la maison-bulle apparut au bout de l’avenue. Philippe
accéléra, laissant la main sur son avertisseur deux temps et la nuit s’emplit
des stridulations déchirantes du monstre grondant. Pour les gardes massés
devant la maison-bulle, ce fut une fantastique matérialisation. Aveuglés par
les yeux du monstre, traumatisés par ses cris de rage, ils reculèrent
instinctivement avant de songer à lever leurs armes. Quand ils le firent,
Sevor, Rhana et Ayl les arrosaient généreusement au paralysant et ils s’écroulèrent
en des positions grotesques.


Philippe vira, freina à
mort devant le porche, bondit à terre en brandissant son fulgurant.


— L’escalier !
indiqua Sevor.


Ils coururent,
attaquèrent l’escalade des larges marches et les gardes disposés sur le palier
virent d’abord les points phosphorescents verts des casques que portaient Ayl
et Philippe.


— Place ! Intima
ce dernier, les Nosiars sont en bas !


Nouveau flottement des
gardes qui furent paralysés avant de comprendre, puis le petit groupe pénétra
en force dans l’appartement qu’avait occupé Morsas avant d’aller mourir
atrocement en zone blanche de Valia. Là, pas de garde, le silence et la stupeur
effrayée d’un grand homme squelettique se tenant immobile devant un tableau aux
voyants-témoins clignotants.


— Ne bougez pas,
Neb-Log ! Cracha Sevor, nous sommes maîtres de Nosia !


Puis, sachant ce qui
allait se produire, il ordonna vite :


— Ayl, descendez !
Vous avez mission d’interdire à quiconque l’accès de ce bâtiment !


Le soldat fit demi-tour,
descendit l’escalier à toute vitesse. Blême, Neb-Log ne pouvait articuler un
mot. L’œil électronique avait décelé des mouvements suspects dans l’enceinte de
la Cité reine, mais Neb-Log n’était nullement préparé à l’imminence d’une telle
catastrophe.


Le Terrien et le général
Sevor se trouvaient encore officiellement en zone blanche et il les avait
brusquement en face de lui. Terrible cauchemar !


— Votre vie ne
tient qu’à un fil, prévint Sevor. Je n’hésiterai pas à vous désintégrer si vous
n’obéissez pas et vous le savez. Asseyez-vous devant ce micro et consignez
immédiatement vos troupes dans les casernements ! Vous direz textuellement
ceci : « Moi, Neb-Log, usurpateur du trône de la 805e
galaxie, j’ordonne que toutes les armées arisiates regagnent sans tarder leurs
casernements dans l’attente de consignes capitales. Toute désobéissance sera
sanctionnée par une condamnation à mort. » Avez-vous bien compris ?


Neb-Log acquiesça. Sevor
ajouta :


— Un seul mot en
trop et je vous désintègre. Allez !


Le chef arisiate s’installa,
brancha l’émetteur et débita mécaniquement la phrase que Sevor lui avait
dictée. Portée par les ondes, retransmises par des milliers de haut-parleurs,
sa déclaration fut entendue dans toute la galaxie, sur Terre et dans l’espace
où dérivaient les vaisseaux patrouilleurs privés d’afrégol par le blocage des
conduits. Si elle fut diversement interprétée, les mots « usurpateur du
trône » provoquèrent des réactions violentes chez tous. Des bagarres
éclatèrent entre soldats arisiates et les Nosiars enrôlés de force, puis,
tandis que les troupes regagnaient leur casernement, les civils des planètes
occupées enfreignirent la « Loi de la Nuit » en descendant dans les
rues.


Philippe, Sevor, Rhana
et Neb-Log assistèrent à tout cela grâce aux écrans téléradars garnissant les
murs de l’appartement. Puis, les appels des généraux arisiates éclatèrent dans
les haut-parleurs de la maison-bulle. Sevor sourit, coupa les réceptions et dit
à Neb-Log :


— Vous avez
assassiné Hermo XV et je devrais vous déporter en zone blanche comme le veut la
tradition. Seulement, ce nouveau roi a promis à son peuple de supprimer à
jamais les déportations et je suis donc obligé de vous faire disparaître.


Neb-Log eut un rictus.


— Vous ne réussirez
pas, dit-il. Tous mes généraux, ainsi que le tribunal de N’Bo présidé par
Rud-Nad, savent que votre Hermo XV est un Terrien ! Même en me tuant, vous
n’empêcherez pas les Arisiates de répandre la nouvelle ! Ce sera un échec,
Sevor, car le peuple…


Le général pressa la
détente de son fulgurant et Neb-Log se désintégra en 99 % d’énergie pure et 1 %
de cendres impalpables.


— Maintenant, dit
Sevor avec calme, nous allons convoquer les généraux arisiates et le tribunal
de N’Bo…


Philippe avala sa
salive.


— Vous allez tous
les désintégrer ?


— Il le faut,
Philippe. Ce n’est qu’à ce prix que la Galaxie aura droit à la paix !


Sevor s’installa devant
le micro et commença à distribuer ordres et consignes. Il fit couper tous les
champs de force, redonna aux astronefs leur autonomie avec obligation de
regagner leur base et convoqua le Karbina. La reconquête de la 805e
galaxie était amorcée.


 


*


*  *


 


Le lendemain de cette
soirée mémorable, et alors que les généraux et le tribunal arisiates avaient
été désintégrés par les soins de Sevor, les troupes nosiares reprirent la
situation en main sans rencontrer de résistance sérieuse. La mort de Neb-Log
était connue et, comme toujours en pareil cas, nul ne songeait à s’opposer au
nouveau pouvoir. D’autant plus que l’on savait Hermo XV de retour, que son mariage
avec Ornia avait été annoncé et que personne n’ignorait que la future reine portait
en son sein celui qui deviendrait un jour Hermo XVI…


Par vaisseaux entiers,
les Arisiates furent rapatriés sur leur planète et, inversement, tous les
déportés regagnèrent leur foyer. Hermo XV fit savoir qu’aucune punition ne
viendrait sanctionner la révolte arisiate, que la zone blanche ne serait plus
jamais utilisée et le général Sevor fut nommé président du nouveau Conseil
suprême, chef de toutes les armées nosiares et reçut les plus hautes
décorations de la 805e galaxie.


En six jours, tout
refonctionna normalement, comme il se doit dans une galaxie de super-évolués
qui savent que leur vie dépend du bon rendement de leur économie, et chacun sut
que la guerre des Nosiars était terminée.


Le septième jour, un
message galactique fixa le couronnement de Hermo et de Ornia XV. La cérémonie
devait se dérouler le lendemain de la naissance de Hermo XVI, au Plaisor de
Nosia et devant une foule immense comprenant les représentants des trois autres
planètes du système. Bien entendu, le couronnement serait téléradardiffusé et
deux jours de festivités galactiques suivraient cet événement.


Seule ombre au tableau :
malgré des recherches extrêmement poussées, et bien qu’on les sût vivants, les
deux lieutenants de feu le capitaine Ovlar demeuraient introuvables…


 


*


*  *


 


Hermo XV, alias Philippe
Brun, se traînait lamentablement dans les couloirs de son magnifique Plaisor.
Il ne restait que quelques iosis avant le couronnement. Ornia venait de donner
naissance à Hermo XVI, un gros bébé très laid, ridé, chauve comme un œuf et
atteint de jaunisse. Malgré des efforts méritoires, Philippe n’arrivait pas à
se mettre dans la peau d’un père et encore moins dans celle d’un époux aimant.


Compte tenu des
promesses qui lui avait été faites par Sevor, son détachement était
compréhensible. Après le couronnement, le Sigidis le ramènerait sur
Terre avec Rhana et il lui serait donné un sac de diamants en récompense des « inestimables
services » rendus à la nation nosiare.


Comme un héritier était
là pour reprendre un jour le trône, sa disparition ne causerait nul remous. On
mettrait cela sur le compte d’un accident et un cadavre non identifiable que
Sevor détenait déjà dans une secrète chambre froide serait exposé aux yeux de
la populace affligée.


C’était tout bête…


Cela le demeura jusqu’au
moment où Philippe rencontra accidentellement Rhana au détour d’un couloir.
Bizarrement, il ne l’avait pas revue depuis la chute de Neb-Log, et lui trouva
mauvaise mine. Il l’entraîna aussitôt dans une pièce voisine dont il tira le
verrou, la prit dans ses bras et n’eut aucune peine à trouver ses lèvres.


Ils restèrent longuement
soudés, puis Philippe dit :


— Je suis heureux
de te revoir, mon petit. J’avais peur de ne point te rencontrer avant notre
départ.


Elle baissa les
paupières et une larme glissa sur sa joue.


— Qu’est-ce qu’il y a ?
demanda Philippe.


— Je ne partirai
pas avec toi, mon chéri. Le Conseil suprême a rejeté ma demande…


— Hein ? Mais
puisque Sevor en est le président…


— Justement, c’est
lui qui a estimé qu’une femme appartenant à la 805e galaxie ne
pouvait décemment revenir vivre à cent mille années de lumière en arrière dans
le temps. Il a beaucoup changé, Philippe.


— Il a changé parce
que tout danger est écarté, murmura Philippe. Les réactions des super-évolués
ne sont guère différentes de celles des Terriens ! Nous partirons quand
même, Rhana ! Tu sais piloter le Sigidis !


Elle secoua la tête.


— Sevor nous en
empêchera, dit-elle.


Puis, elle ajouta avec
angoisse :


— A vrai dire, je
crois qu’il n’a jamais envisagé sérieusement ton retour sur Terre… Par Ayl, j’ai appris qu’il
a discuté de ton cas avec les nouveaux membres du Conseil.


— C’est-à-dire ?


— Ils savent que tu
n’es pas réellement Hermo…


Philippe se crispa. Il
tombait de très haut pour avoir cru en Sevor et en sa reconnaissance sinon en
son amitié. D’une voix creuse, il dit :


— Ainsi, il n’aurait
jamais envisagé mon retour…


Puis, frappé à
retardement par une réflexion de Rhana, il demanda :


— Ayl est donc au
courant puisque c’est lui qui t’a rapporté la séance du Conseil suprême ?


La jeune femme hocha la
tête. Elle semblait résignée.


— Il sait tout, et
j’ai bien peur que tout cela finisse très mal, Philippe. Sevor a des ambitions.
Quand tu ne seras plus, ce n’est pas Ornia qui l’empêchera de prendre en main
le pouvoir. Il se fera nommer régent par le Conseil, arguant du fait que les
femmes ne peuvent traditionnellement pas régner, et restera au pouvoir jusqu’à
la majorité de Hermo XVI, ce qui lui donnera largement le temps de profiter de
sa puissance.


— Quand je ne
serais plus, répéta rêveusement Philippe. Tu penses qu’il serait capable de me
faire assassiner ?


— S’il refuse de te
ramener sur Terre, de quelle autre façon pourrait-il se débarrasser de toi ?


— Parfait ! Je
suis Hermo ! Je vais me battre !


La jeune femme cacha son
visage dans ses mains.


— Tu ne pourras
même pas sortir du Plaisor, murmura-t-elle avec une grande tristesse. Sous
prétexte que l’on serait capable d’attenter à tes jours avant le couronnement,
Sevor a donné des ordres pour que tu restes ici… Les gardes ne te laisseront
pas franchir les limites du parc.


Philippe sentit soudain
qu’il n’était qu’un jouet. Un simple jouet que l’on briserait lorsqu’il aurait
rempli son office. Sevor ne voyait que son intérêt personnel à travers ceux de
la Galaxie. Si Philippe osait se dresser en travers de sa route, il serait sans
pitié et frapperait…, à condition, toutefois, que cela ne risque pas de s’ébruiter.


Philippe se mit à
réfléchir à la chose, avec autant d’intensité qu’un condamné à mort songeant à
son évasion.



CHAPITRE XV


 


Dans la 805e
galaxie, les femmes fabriquaient des enfants en quelques semaines et se
rétablissaient tout aussi rapidement après l’accouchement. Le jour du couronnement,
Ornia éclatait de santé mais, si sa forme physique était satisfaisante, il n’en
allait pas de même sur le plan psychologique. Philippe ne lui avait rien caché
de la situation et elle connaissait maintenant son histoire dans les moindres
détails.


Elle savait aussi qu’il
ne l’aimait pas, qu’il n’aspirait qu’à retourner sur Terre avec Rhana et, bien
curieusement, cela bouleversait moins la jeune femme que l’attitude de Sevor.


Xuniare, elle réagissait
sainement. Puisque la dynastie des Hermo s’était éteinte, il n’y avait pas la
moindre raison qu’un Nosiar – Sevor, en l’occurrence – s’empare de la succession par le biais d’une
combinaison tortueuse.


Lorsque, au bras de
Philippe, elle commença à sacrifier au rite de la cérémonie du couronnement,
les assistants étaient loin de se douter que la tragédie flottait dans l’air.


D’une part, il y avait
Sevor, son Conseil suprême, sa garde personnelle. De l’autre, il y avait
Philippe, Rhana et le Sigidis que Ayl avait subrepticement amené
derrière le Plaisor. Enfin, et pour compliquer davantage l’intrigue qui se
nouait, les représentants xuniars, alliés inconditionnels d’Ornia, se tenaient
prêts à intervenir si la fille de Limoé était contestée par quiconque.


Traditionnellement, les
rois se faisaient couronner par le président du Conseil suprême qui, à défaut
de toute croyance religieuse ou idolâtre, se livrait à un long discours, sorte
de panégyrique du prétendant, de son épouse, de ses ancêtres, etc.


En uniforme de général,
la poitrine bardée de décorations, le chef coiffé de la toque de président du
Conseil suprême, Sevor avait grande allure. Portée par les micros, sa voix
ferme et autoritaire sonnait dans toute la Galaxie tandis que les téléradars le
représentaient sur tous les écrans.


— Voici Hermo XV et
Ornia son épouse, attaqua-t-il avec solennité. Vous savez tous qu’ils ont été
déportés en zone blanche de Valia, ainsi que moi-même, et que de cette région
désertique devait venir la grande vague qui balaya Neb-Log le tyran. Nous avons
lutté pour que Hermo puisse remonter sur son trône, car il est l’héritier
légitime. Avant lui, son père avait pris grand soin des destinées de…


Cela dura un bon moment,
pendant lequel Philippe eut le loisir de constater que les assistants s’étaient
groupés par communautés. A droite de l’allée centrale : les Xuniars et les
Arisiates. A gauche : les Nosiars et les Valiars. Néanmoins, cela ne formait
pas deux blocs, mais quatre, nettement séparés, armés jusqu’aux dents et qu’une
houle agitait périodiquement de vagues impatientes. Indubitablement, l’orage
était dans l’air.


Pourtant, et
probablement aveuglé par son orgueil, préoccupé par de sombres desseins, Sevor
continuait imperturbablement son discours de couronnement. Il s’écoutait
parler, se regardait avec complaisance, quêtant l’approbation du Conseil
suprême et, plus rarement, celle de la foule massée dans le Plaisor.


Enfin, vint le moment
capital. Sevor prit la couronne royale, la souleva afin que chacun put l’admirer
et déclara :


— Je vais couronner
Hermo XV qui deviendra officiellement roi de notre galaxie. Si quelqu’un s’oppose,
qu’il le dise !


Sa voix avait tremblé
imperceptiblement et il sursauta quand on lui répondit :


— Je m’oppose,
Sevor !


Deux hommes sortirent
des rangs nosiars et s’avancèrent martialement dans l’allée. Ils étaient en
uniforme de l’armée du cosmos et portaient un fulgurant à la ceinture. Rhana,
qui se tenait à droite d’Ornia, poussa un petit cri et murmura :


— Les lieutenants
du capitaine Ovlar…


Les ayant également
reconnus, Sevor blêmissait et la couronne tremblait entre ses mains. Les deux
hommes s’arrêtèrent au bas de la tribune supportant le trône. Le plus âgé
pointa l’index sur Philippe et répéta :


— Je m’oppose parce
que cet homme n’est pas Hermo, mais un Terrien ! Vous, général Sevor, êtes
allé le chercher sur Terre à bord du Sigidis dans l’intention de tromper
le peuple !


Une rumeur encore
hésitante monta de la foule. Le lieutenant leva la main pour imposer silence et
ajouta :


— J’ai la preuve
absolue de ce que j’avance ! Le code génétique de cet homme n’est pas
celui d’Hermo XV ! L’héritier du trône a été assassiné par Neb-Log qui a
ainsi mis fin à la dynastie ! En accord avec les officiers généraux des
armées de notre galaxie, je réclame des élections libres ! Ni le Terrien
ni Ornia la Xuniare n’ont le droit d’occuper ce trône qui n’appartient plus qu’aux
morts !


Sevor dégaina son
fulgurant et tira sur les deux lieutenants au rayon désintégrateur.
Immédiatement, les officiers généraux répliquèrent. Les rayons fusèrent et, dès
la première giclée, Sevor et Ornia furent désintégrés. Voyant cela, les Xuniars
ouvrirent le feu contre les généraux nosiars et les terrifiants rayons
creusèrent de larges troués dans la foule, s’attaquant du même coup aux murs du
Plaisor, à ses hautes colonnes de soutien. Un morceau de toit s’écroula, un pan
de mur s’abattit, écrasant de nombreux Valiars dont les amis, jusqu’alors
indécis, se mirent à tirer sur les Xuniars.


Retransmettant
intégralement la bataille, les téléradars provoquèrent le soulèvement de toute
la galaxie avant d’être mis hors d’usage par l’effondrement du Plaisor. Mais
des vaisseaux de guerre cinglaient déjà vers Nosia. Ils arrivaient des trois
autres planètes dans le but de secourir leurs représentants et des duels éclatèrent
dans l’espace entre vaisseaux xuniars, valiars et arisiates.


Affolé, le chef du
dispensateur d’énergie rétablit les champs de force. Des combattants furent
désintégrés, paralysés, réfrigérés, tandis que des vaisseaux venaient s’écraser
contre d’invisibles barrières, que d’autres fondaient sous l’action des champs
thermiques de Nosia.


Voyant fondre sur la
Cité reine les escadres ennemies, les membres survivants du Conseil suprême
plongèrent dans une fantastique panique et décidèrent que le moment était venu
d’employer l’effroyable puissance de la station orbitale « H02 » dont
ils connaissaient depuis peu le maniement. Ils descendirent comme des rats au
sous-sol, s’enfermèrent dans la salle abritant le tableau de commande.


Au-dessus de leur tête,
le Plaisor n’était plus que ruines. Touchés par des fulgurants agissant en
désintégration, des immeubles-bulles se transformaient en énergie pure avec
leurs habitants et les chaussées se creusaient d’énormes cratères.


Il n’y avait plus de
radio, plus de téléradars et chaque planète du système ignorait totalement ce
qui se passait dans le reste de la galaxie. L’on savait simplement qu’une
guerre venait d’éclater sur Nosia, mais l’on ne savait pas exactement pour quoi
et pour qui les soldats se battaient.


Puis, un membre du
Conseil suprême déclencha la première fusée nucléaire qui fusa en hyperlumière
de la station orbitale « H02 » et alla percuter la planète Arisia. Il
y eut une fantastique déflagration, une colonne de fumée noire qui s’épanouit
très vite en champignon atomique. Arisia se fendit du nord au sud, trembla
quand se produisit l’explosion de ses réservoirs désintégrants. Une vaste
réaction en chaîne secoua la planète dont les montagnes s’écroulèrent en
soulevant mers et océans. Un gigantesque raz de marée se rua dans les plaines,
dans les crevasses, et Arisia éclata enfin en des milliards d’éclats fumants
qui bombardèrent l’espace.


L’une de ces météorites
toucha Bhetia qui se brisa à son tour en deux morceaux dont le plus gros alla
se fracasser contre la barrière zixermétique. Sous le choc, les champs de force
entrèrent en réaction ondulante qui stoppèrent la gravitation de la station « H02 ».
Passant brusquement de l’hyperlumière à l’immobilité absolue, la station libéra
une colossale masse d’énergie. Propulsés par l’éclatement des mises à feu
portées au rouge, les missiles nucléaires filèrent dans toutes les directions.
Beaucoup se perdirent dans le néant, mais Xunia éclata à son tour dans un
grondement de tonnerre, se disloqua et bombarda Valia, sa voisine, où toute vie
cessa instantanément.


Malgré ce cataclysme, l’on
continua de se battre sur Nosia. Il y avait deux camps, deux chefs élus et l’on
combattait pour le pouvoir. La vraie guerre des Nosiars commençait…


 


*


*  *


 


Philippe et Rhana
étaient déjà à deux années de lumière de Nosia lorsque l’étoile qu’était
devenue la 805e galaxie s’illumina de lueurs fugaces. Simultanément,
les haut-parleurs émirent des grondements apocalyptiques, puis se turent
définitivement tandis que les écrans s’obscurcissaient.


Le Sigidis eut un
frémissement imperceptible. Le dispensateur d’énergie de Nosia venait d’être
désintégré et le vaisseau, malgré la distance, malgré l’autre temps, en
subissait le contrecoup.


Rhana sut que son
univers subissait l’effroyable destin des galaxies mortes, mais se serra
simplement contre Philippe. Lui pensait à Ayl. Sans lui, qui avait amené le
petit vaisseau de croisière derrière le Plaisor, toute fuite eût été
impossible.


 


*


*  *


 


Le Sigidis se
posa un lundi soir à Chateaufort, au point exact où Philippe avait été enlevé
près de douze ans plus tôt par Sevor et Rhana. L’endroit n’avait guère changé.
On était en septembre, il faisait doux et la lune éclairait les environs de sa
lueur pâlotte.


Philippe regarda Rhana
enclencher le système d’autodestruction du petit vaisseau, puis la jeune femme
ramassa un gros sac qu’elle jeta sur le siège arrière de la Porsche.


— Qu’est-ce que c’est ?
demanda Philippe.


Elle s’installa à ses
côtés, claqua la portière avant de répondre :


— Des diamants. S’ils
sont sans valeur en notre galaxie, il n’en va pas de même sur Terre, n’est-ce
pas ?


Philippe soupesa le sac.
Trois à quatre kilos… Une fortune ! Il fit mine de passer en première,
mais Rhana pria :


— Attends.


Elle observait le
Sigidis. Le vaisseau fondait lentement, perdait sa forme circulaire, s’aplatissait,
se mettait à couler comme un fromage trop fait.


Quinze minutes s’écoulèrent
et le Sigidis ne fut plus qu’une plaque de matière stratifiée,
bouillonnante car en pleine désintégration. Dix minutes plus tard, une dernière
bulle éclata sourdement et la terre apparut, nue, ne portant aucune trace de ce
qui avait été une sonde spatio-temporelle…


Rhana poussa un soupir.


— Nous pouvons
partir, Philippe.


Celui-ci embraya. La
Porsche se rua en direction de Versailles qu’elle atteignit rapidement.
Philippe la dirigea vers Paris et s’enquit :


— Votre cheville
va-t-elle mieux, mademoiselle ?


— Mieux, dit Rhana,
entrant dans le jeu.


— Maintenant que
votre vieil oncle est mort, que votre maison de Chateaufort est détruite,
aurez-vous la gentillesse de passer la soirée avec moi ?


— Avec plaisir. Qu’allons-nous
faire ?


— Restaurant,
cabaret, et…


— Dans cette tenue,
coupa Rhana, nous ferions sensation !


Philippe eut un rire.


— Exact, j’avais
oublié que l’on s’habillait différemment sur la Terre ! Donc, il faut d’abord
passer chez moi.


— La clé de l’appartement ?


— La concierge en a
une autre… Hum ! Je me demande la bobine qu’elle va faire en me voyant.


La Porsche traversa la
Seine, le bois de Boulogne, louvoya un instant dans les rues d’Auteuil avant de
stopper devant un immeuble moderne. Philippe avait la sensation de revenir d’un
voyage assez court, comprit qu’il lui serait très difficile de se comporter
comme après une absence de douze années.


Il rafla le sac de
diamants, aida Rhana à s’extraire de la voiture et ils pénétrèrent dans l’immeuble.
A travers la vitre de la loge, Philippe eut son premier choc. Les Cochard n’avaient
pas trop changé, mais leur fils avait maintenant douze ans de plus. Il frappa.
La femme quitta la table, ouvrit, poussa un cri.


— M’sieur Brun !
Après tout ce temps ! Georges ! C’est m’sieur Brun de retour d’Australie !
Ben, vrai ! Vous n’avez pas vieilli 


Le père Cochard
arrivait, épaté, bouche bée.


— Ma femme,
présenta Philippe. Vous avez ma, clé ?


— La voilà, m’sieur
Brun, la voilà… Vous savez, tout est en ordre là-haut. Votre mère vient chaque
semaine…


Philippe sourit, sourit
encore tout en reculant avec Rhana vers l’ascenseur.


— Comment c’est, l’Australie ?
On s’habille comme ça…


— Bien, très bien.
Bonsoir, à demain, trancha Philippe.


La cabine décolla,
stoppa. Philippe ouvrit la porte de l’appartement, poussa doucement Rhana dans
l’entrée. Par les fenêtres, on voyait les frondaisons du bois de Boulogne, la
lune, un tas d’étoiles vers lesquelles la jeune femme leva machinalement les
yeux.


— Triste ? S’inquiéta
Philippe.


Elle fit non de la tête
et la fermeture magnétique de sa combinaison chuinta dans la pénombre. En un
instant, elle fut nue contre Philippe. Elle lui mordilla l’oreille et dit :


— En douze ans,
nous n’avons jamais couché ensemble. Fais-moi un petit Terrien, tu veux ?


Philippe l’emporta vers
le lit.


A travers les vitres,
une lointaine étoile s’éteignit brusquement. Si ce n’était pas la 805e
galaxie qui expirait, peut-être qu’elle leur adressait un clin d’œil complice.
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